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NOUVEAUTÉS MUSICALES.
MUlTSIQUEI -VOCALIE

(AVEC ACCOMPAGNEMENT DE PIANO.)

PLUS D'AMOUR, PLUS DE ROSES. Prince Gustave de Suède, - - - 30 cents.

VIEILLE CHANSON DU JEUNE TEMPS (Poésie de Victor lugo) - 40 "

DIS MOI, PETIT OISEAU, (Abt. - - - - - - - - 35 "

VENANT DE PARAITRE

8 MELODIES
Musique de ERNEST LAVIGNE.

I 1.-L'ADIEU DU MATIN,-Poésie de ROCHE, - - - - 30 cents.

2.-LES HIRONDELLES,-Poésie de FLORIAN, - - - 30 c

3.-JE T'AIMERAI, - - - - - - - - - 25 "

4.-CHANSON D'AMOUR,-Poésie de VICTOR HUGO, - - 30

5.-LA FLEUR DU SOUVENIR, - - -- - - - 50 "

6.-LA FONTAINE AUX PLAINTES,-Poésie de EMILE DESCHAMPS. 25 4

7.-S UZÊTTE ET SUZON,-(Chansonnette)-VICToR HUGO, - 25 C

8.-LE PETIT DOIGT DE LA MAMAN, pouette1) - - 20

* LES 8 REUNIES, Net - $1.00.
Expédié franco sur réception du prix marqué.

M%1luSIQJIE IIDE1E PIANO
Les morceaux suivants ont été exécutés avec un immense succès par " La Bande de la

Cité" au PARC SOHMER.
AUX TROIS SUISSES-Polka. BONNECHOPE, - - - - - 25 cents.

VERT GAZON-Mazurka. BACHMANN, - - - - - 50 "

LA PETITE BAVARDE, ELLENBERG, - - - - - - 50 "

* LES 3 RÉUNIS, Net - - - $1,00
EXPÉDIÉS FRANCO.

LAVIGNE & LAJOIE, Editeurs,
1657 rue Notre -Dame, - MONTREAL.
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CIARLES A E. HIARRISS
Nous présenîtonts aujourd'hui à nos lecteurs l'un de nos

musiciens des plus distingués, et qui a déjà produit des
œuvres remarquables, quoiqu'il n'ait pas encore atteint la
trentaine.

Chas. A. E. -Irriss est né à Londres, en Angleterre, en
1862. A peine âgé de huit ans, il chantait les solos au
chœur de chant dont .son père était le directeur, à " St.
Mark's, Wrexham." Peu de temps après il gagnait la
bourse annuelle de $6oo, offerte par Sir Frederick A. Gore
Ouseley, ce qui lui permit de faire ses études classiques et
musicales sous la savante direction des professeurs de l'Uni-
versité d'Oxford, au 'St. Miclael's College, Tenburv."

Tout jeune homme (il avait 16 ans) il gagnait ses pre-
miers appointements comme organiste, et peu après était
nommé assistant-organiste au "St. Giles Parish Citurcht,
Reading.

Il concourait ensuite pour la place d'organiste au " Pre-
bendary Salmon of Wells Cathedral," et aussi pour celle de
'Rglise paroissiale de Waslpool.

On lui offrit les deux positions, muais il choisit la dernière,
et suivit les traces dt Dr. Sloman, qui est aujourd'hui un
critique musical bien connu dans la presse de Londres.

Outre ces dernières occupations, Mr. Harriss devint l'or-
ganiste du comté de Powis, et aussi directeur de la Société
Harmonique, fo ictions dont il s'acquitta avec beaucoup de
succès.

En décembre 1882 il nous arrive ici ; et, dans sa vingt-
unième année, remplace le h;. Davies comme organiste
de la cathédrale anglicane de Montiéal.

Puis il renonce à cette position en faveur d'une autre
semblable, qu'il a toujours conservée depuis : cclle d'orga-
niste et directeur du chceur de l'église "St. James the
Apostie."

Cette église est bien connue pour la supériorité- de ses
oflices religieux, ce que les anglais nomment: " Cathedral
services."

Un choeur bien exercé, composé de voix-d'hommes et-
d'enfants, y donne de la belle et bonne musique.

On peut y entendre les Suvres de Boyce, Arnold, Wlit-
feld, Novello; Purcell, Corfe ; et celles d'auteurs modernes

tels que Stainer, Barnsby, Smart, Garret, Smart, et les
antiennes antiques et grandioses dues à la plume de
Steggall, Greene, Goss, Whitfeld, Blowv, Croft, Purcell, et
autres.

Il faut aussi mentionner l'audition de nombreux mor-
ceaux choisis, tirés des oratorios classiques des grands
maîtres.

M. Harriss est reconnu dans les principales villes du
Canada, comme un organiste donnant de splendides audi-
tions«; et son talent, son habileté omme exécutant lui ont
mérité les plus chaudes appréciations de la part du public
et de la presse.

Comme compositeur, on lui reconnait l'honneur d'avoir
créé la première oeuvre d'importance, que mentionne l'his-
toire musicale du Canada : nous voulons parler de sa
cantate dramatique I Daniel before the King," écrite pour
soli, chour et orchestre, que nous avons entendue en avril
dernier.

Cette uvre, figurant sur le même programme que
"l'Elie " de Mendelssohn, la " Damnation de Faust " de
Berlioz, et le " Stabat Mater " de Rossini, sous les auspices
de la Société Philharmonique, a fait sensation.

Ce fut, pour le public, une surprise qui valumt au composi-
tetr une ovation comme en reçoivent rarement en partage
ceux qui aspirent au rang d'auteur.

M. Harriss compte parmi ses compositions plusieurs
mélodies, antiennes, morceaux pour orgue ou piano, que
publient en grande partie les maisons : G. Schirmer de
New-York, Oliver Dittson, et Suckling & Sons.

Il a en outre sous presse tui ouvrage élaboré intitulé
Torquiil," qu'il se propose, avant peu, d'introduire ici et

ailleurs.
A part ses devoirs professionnels ordinaires, M. Harriss

consacre beaucoup de temps et dle labeur à populariser le
goût de la haute musique d'orchestre.

Aussi, pour atteindre son but, qui est d'arriver à tun
ensemble parfait dans la reproduction des oeuvres classiques,
lui arrive-t-il souvent de faire venir un orchestre composé
d'instrumentistes éminents, pris dans les orchestres sym-
phoniques de Bostonet de Nev.York.

En t889, M. Harriss inaugura, à Montréal, le premier
Festival bi-annuel ; il vient d'organiser une série de neuf
grands concerts d'orchestre, conduits par Carl Zerralinu.

VoL. I
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C inquan te nusiciens pa nni les plus istinés de pos
secondés par plusieurs chanteurs et chanteuses de profes-
sion, les plus avanageusement connus : tel était le menu

Parmi les nombreux artistes qui ont aidé, de leurs con-
cours, ce jeune musicien dans les concerts qu'il a donnés
Mentionnons entre autres :

Edward. Lloyd, Trebelli. Perotti. Valda, Aus der Ohie
Del Puente, Winant, Carreno, De Kontski, Kellogg, Mart
nez, Danckwardt, Juch, Ansorge, Dr. Carl Martin, Ze-rahni
Louis-Simms, Canpanari, Herbert-Foeser, Bendix, Bond,
Young, Mockridge, Del Martin, Thompson, Victor H-lerbert-
Von-Doenhoff, Rickctson, Bologna, Dutton, Dennison'
Klahie, Wilson, Hudson, Beere. lisin, Cliftoin Davis'
Baron-Anderson, Bulkley-Hills, Beebe, Wilkie, et autres.

De plus, ces artistes ont pris des arrangements pour la,
grande tournée "Santley," qui re fera au printemps dle 1891.

Cette tournée embrassera les principales villes des Etats-
Unis et du Canada.

Le montant des engagements atteint le chiffre de vingt
mille dollars : c'est-à dire qu'au seul point de vue financier,
c'est la totintéeartistiquie la plus considérable qui ait jamais
été entrepi ise sur le continent d'Amérique.

TANCREDE TRUDEL.

HORS DU CANADA

DERNIER AMOUR- MISS HELYETT
PARIS, 3 décembre S9o.

MON CHER DIRECTEUR,

Selon son habitude, M. George Ohnet a tiré de son
roman, "Dernier Amour," une comédie en quatre actes,
représentée récemment at Gymnase.

Jusqu'ici M. Ohnet avait été vraiment heureux, mar-
chant de succès en succès. Serge Paiine, la Comtesse
Sarath, le .maitre de Forges aaient t.riomphé sur la scène
comme dans le roman. Livres et pièces avaient donné at
jeune auteur une renommée et une réputation qui le
mirent bientôt hors de pair.

Sa dernière tentative ne parait pas avoir été aussi lieu-
reuse, si on s'en tient aux impressions et aux jugements de
la première représentation.

Dernier Amour n'est cependant pas de beaucoup infé-
rieur 'aux autres pièces de M. Ohnet. Ce sont toujours
les mêmes qualités et les mêmes défauts; les défauts
peut être plus nombreux et plus accusés.

Le .comte de Fontenay a quarante ans, il a épousé par
amour ttne femme à peu près Cie son âge *pour laquelle il
n'éprottve plus que de l'estime. Mais la comtesse adore
toujours son mari, et quand elle apprend qu'il rend des
visites fréquentes å une jeune femme, miss Andrimon t,
n'hésite-t-elle pas à se rendre chez cette dernière pour
savoir à quoi s'en tenir.

Miss Andrimont, ignorant à qui elle a affaire, consent à
se piéter aux interrogations blessantes de cette étrangère
elle finit cependant par lui d'emander son notn, et, quand
elle le connaît, elle ne comprend pas pourquoi le comte lui
a caché jusqu'ici qu'il fut marié.

Car miss Andt imont est la cousine germaine de M. de
Fontenay.

Fille dîime sieur de sa ité re qui s'est mésalliée, elle
arrive di Canada, où sont m0rts ses parents ; orpheline,
elle s'est laissée aller à considérer le comte comme son
seul ami, soi seul profeceur.

Laime-t.elle ? elle n'en sait rien, mais le comte, lui, est
follement épris de Lucy, tout en restant persuadé que son
affcctioi est désintéressée.

A la suite de la visite de Mie de Fontenay chez miss
Andrimonitt, celle-ci a consenti à venir habiter avec les
deux époux.

La surveillance incessante que la comtesse exerce sur
son mari et sur sa pupille ne t:idep à lui apprendre ce
qu'elle soupçonnait déjaà une invincible attrction ein
traîne l'un vers l'autre l. de Fonitenay et Lucy.

Quel supplice pour la pauvre femme l
Cependant, le comte est loyal et la jeune fille estpure.

M lais avant que les choses ne deviennent irréparables, il
faut qu'un obstacle insurmontable se dresse entre eux, il
faut que miss Andrimont, épouse Paul de Cravant, cousin
de iM. de Fontenav.

Lutey refuse d'abord de donner sa main à ce jeune
homme, la comtesse insiste, elle prie en grâce sa pupille
d'avoir pitié d'elle, de la rassurer, de la sauver du déses-

poir, et elle lui arrache enfn son consentement.
Lorsque le comte apprend cette nouvelle, il ne petit

contenir sa fureur, il se répand en violeices devant Mime
de Fontenay stupéfaite, il exige de Lucy un entretien pour
lui demander la raison d'une décision subite qui le désole
et le rend fou.

Cet entretien supreine a pour témoin caché la comtesse.
Elle apprend ainsi en même temps combien son. mari est
coupable et combien Lucy est innocente. Car, à toutes les
supplications du comte, la jeune fille tie répond que par de
fières paroles, qui lui coûtent, pourtant, puisqu'elle se rend
compte, maintenant du sentiment qu'elle éprouve pour lui.

Mme de Fontenay est 'convaincue, elle sait à n'en plus
douter que sotn iairi ne l'aime pas, qu'il aime Lucy, et elle
ne l'îi adresse aucun reproche. Elle a pour lui tant de ten-
dresse qu'elle forme une résolution terrible, la seule qui
puisse assurer l'uivenir de ceux que sa présence rend mal-
heureux. Elle disparaîtra ; tant de misères, tant d'an-
goisses ont brisé son ccour, qu'elle sent la vie se retirer
d'elle.

Elle appelle le comte et Lucy,. qui pleurent devant ce

spectacle navrant, et qui sont bien petits en présence de
cette grandeur d'âme, et elle meurt ci les unissant.

La pièce a été supérietirement jouée par Mie Tessan
diei, tées belle dans sa douleur de femme trahie ; par Dlle
Sisos qui a.de la grâce, di charme et de.la dignité ; et par
M. Duflos, qui s'est fort bien tiré du rôle si difficile du
iari. C'est peut-être cette remarquable interpretation qui
sauvera la pièce et lui donnera tu certain succès auprès de
cette portion dut public qui aime le mélodrame. Car,
malgré son titre de comédie, De-nier Amou- est bien un
mélodraine, et qui plus est, tui mélodrame ennuyeux.

Aux Bouffes-Parisiennes, avec Ifiss Zfelye,/, la nouvelle
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opéreiue, paroles de i. iluiclerOn, Imltusicue d'ulrai, tous
tine sOmnies plus, ant s'en faut, caniîs le genre damatique,
ni larimoy"vait. Ce n'est pas une lberqliiiuile non plus, la
doinée Cin est au ctlraire liés scabreuse.

Miss lett, onzième fille d'un p asteur protestant
suisse, est tombée dans un précipir e. Un arhuste l'a sauivée,
ci la reteanlt au passage; mais dans quelle situation I il
n'y a pas cie termes pour le dire,

keveiiue A elle, Miss Hlelyctt s'empresse de réparer le
dé :ordre cle sa toilette.

Son supplice commence bien vite ; un homme est veu u
à so secours, mais cet homme l'a vue dans sa pose ris-
qîuée ; c'est le seul qui puisse, cui doive l'épouser. Quel
est cet h oi me, il faut le retrouver. Il faut clul'elle épouse
'- l'homme die la mîîonîtagnîe." Et la pièce se passe à la
recherche de l'homme de la montagne.

Ala s ce nombreuses péripéties qui toutes agientent
la confusion e la pauvre einfant, car ellc croit qu'ils sont
ci grand nombre ceux qui 'out vue pendant soni accident,
elle decouvre que l'homme tant cherché est M. Paul. Et
comme un bonheur n'arrive jamais seul, ce M. Paul est un
jeune artiste vers lequel la jolie miss se sentait tendrement
attirée

Sur ce libretto, M. Audran a écrit une charmante par-
tition, flne, délicate, et qui tiendra certainement uie bonne
place à côté de ses incilleures oeuvres.

Lajolie Fille de .Pest, de Bizet, est actuellement jouée
ai nouveau 'Théâtre Lyrique, ancien Ecen, et y réussit. Aiusujet de cette ceuvre, voici une anecdote qui pioiae la
merveilleuse organisation de son auteur

Lorsque Bizet n'était qu'un tout jeune homme, MX. Car-
valuio était alors directeur di Théâtre Lyrique. Bizet entra
un jour dans le cabinet di directeur en lui disantr "J
vous apporte un opéra, lafolie Fille de Pes/, voilez.vous
l'entendre ? " " Avec plaisir." Le compositeur se mit ait
piano et« jouia pendant deux heures et demies. Carvallio
éierveillé, hui clti: "C'est superbe, mais commîîîen t pouvez-
vous jouer ainsi trois actes sans partition ? ' ' J'ai une excel-
lente mémoire." "l C'est bien, je jouerai votre Jolie
Fille de Pesti ; quand m'aipportereï-vous la partition ?"l
"l Dans un mois ; j'ai besoin de tout ce temps, car il n'y a
pas encore une note écrite."

Cette hisitoire est-elle vraie ou apocryphe, qui le sait ? ce
qu'il y a de certain c'est que Bizet était doté d'tme faculté
extraordinaire d'improvisation. La musique était sa passion
dominante, mais il s'intéressait aussi beaucoup à Phistoire,
à la philosophie, à la littérature.

La veille de sa mort, le 2 juin 1875, il était à ]'Opéra-
Comique où l'on jouait Carmen. La Carien d'alors était
Mme Galli-Marié, qui n'a jamais été surpassée, ni imertie
égalée, dans ce rôle. Bizet était heureux et fier de Pinter-
prétation si remarquable de son ocetvre. Il disait en riant '
- Le public tie semble pas avoir beaucouip de goût pour ma

musique, mais vous verrez, ils y vienidronT Ma preière
pièce i 'a eu que iois représeritations; ma seconde, huit ;
celle-ci a déjà dépassé la trentaine. Vous voyez qu'il y a
progrès." Puis il partit à Bougival où il s'était retiré pour
écrire une importante partition: le Cid, sur laquelle il

fondait de grandes epérance,. Jt le lendemain soir, au
uonent Od Galli-Marié cosultait les cartes et en apprenait
un secret de mort, un soudaine mnalatdie fondit sur le jeune
compositur, et nalg-é les soilîS les plus intelligents, il
expira entre sa femme et son jeune enfant.

hmen quelques instants, la mort avait eu raison d'un
honmme robuste, lui avai t pris la vie et avait ravi à la
Fiance un grand inusicien, avant qu'il etit pu donner sa
pleîine mlestire.

Aujourd'hti, comn le prévoyait Bizet, le public est
cempltenient conquis i sca Csique ; il l'aime, il en fait
ses délices. Ou/me/, froidement accueillie au débt, a
fait le tour du ionde, est joue partout avec un égal
s'accs, et les Parisiens ne se lassent pas de 'entendre et de'

Il est totijotirs question de M. Victor Wilder, l'éminentcritique dt Gii B/as et du AlZd/îestrei pour la direction diiGrand-Opéra.

Otre du nombreuses qtalités qui le désignent pour ce
poste difficile, M. Wi:der a des commanditaires qui met-
tet à sa disposition la jolie sorne die 1,200,000 francs.
C'est tm fort atout dans son jeu, qui lui permettra de faire

irand et ce e pas viser a des éconoies.
S'il est nommné directeur, il a l'intention de former trois

répertoires le premier, classique, comnreniildra les grandes
oeuvres que les abonnés aiment à entendre ; le second sera
réservé aux ouvrages étrangers, mais ci petit nombre ; le
troisième, le principal, sera consacré aux productions des
jeunes compositeurs français. M. Wilder pense que L'école
frattaes ardoit tvoir une place considérable à côté des
atres, car, patriotisme à part, c'est uie école remarquable
pleine de qualités et dune science imcontestable.

La foirte commandite dont disposerait ce directeur le
mettrait eîu lesure de replacer notre première scène lyrique
d rang q'elle a déjà occupé, et qu'un déplorable esprit
d'éconîomie liii a fat perdre.

Le numéro de Dècemiibre de la Revue Bran1iaise coin-ieice par ite histoire cle Noël. 'ateur . el Mon(is.sailli, nouîs at clirilès, et lienis avonts siv i lotit t reliblan tsla " Troïka M\laîîdite." La Retraite de d'AI-fied Dtiquet jette tn jour nouveau sur un point historiq ueplein dn'itérêt. La Comédie de Jacques Normnd:îcl "Il Les
seux Fermés 'p est termiée beaucoup de lecteurs vonts'eimpresse-r d'atpprenîdre ce délicieux dialogue aui momnttdes fêtes on le dira dans les salons. a I)iluéinée au moenD tMu lax " est une liavrante histoire, malheuireseen t tropvraie combien de dip;ôîées, pauvres, ont pu servir demo-dèles? "Le Crime ie MIlle Victo re" est aussi terminé dans
ce nuIéro. Nots v.uiclrionis que tots nos lecteurs lisent1La Chansoni Pliilosop)liiqie I e Jaccluîes Normand, ilsnous devraient un franc sotrire et tilt bot mouent à passer.A mentionner encore, c'est.à dire à recomencer, " LesScènes de la Vie d-Etudiant ," souvenir de MlonsieurMaurice de Fleury. Une belle page de Jules Simîîonî sur
La artine, les Causeries Littéraires, etc. En somme, ledertnier nutméro quicoiiilc le premiier volumie est dignede ces devanciers, nous croyons même qle l'expéricevenant, la rédaction se surpisse dans son choix ; il seraitdifficile de- réunir sous un petit format, plis d'intérêt que
n'offre à ses lecteurs la RevueFrauf-lm (New York:Ea'st 14tLI sttrcet4
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LE PERE DlIDON
Le nouvel ouvrage du lère Didon, ' *ésus Christ, vient

de mettre ei pleine lumière le talent liitèraire déjà bien
connu du grand orateur, qu'un concours île circonsiaices a
laissé pendant de longues années conmne enseveli dans
l'oubli. Ce livre est titi chef-d'Suvre ; la beauté littéraire
et l'élévation de la pensée sont à la hauleur d'un "i beau
sujet. Le Père Didon a trouvé tie liaimonie étroite entre
la vie de Jésus-Christ et le pays où elic s'est écoulée; il
notis peint d'une main d'artiste ave c soi style nuoble, simîu-

ple et imagé, les sites idylliques de la Galilée et les inté-
rieurs où vécut Jésus-Christ.

Voici quelques ligues sur le lac de Génésareth, qui don-
lieront une idée de la beauté de l'ouvrage

'Le lac le Génésareth est le joyau de la Galilée. Ce n'est pas tun
saphir toujouis bleu ; ses eaux ressemiblent à l'opale aux rellets chan-
geaints lorsque le ciel s'y reflète éclatant île blanche luimière, il pparait
tout blanc lui-miê,ie pareil à la neige île l'Hermon.

"' L'œil nîe distingue plus où le lac finit et où le ciel cominence.
Les collinesdes deux rives adoicissent en s'éloignait leurs arètes et
leurs teinles. Les plus proches se colorent d'un violet sombre, les plus
lontaines d'un bleu pàle. Le soir, après le coucher du soleil, le lac
senble assoupi; ses eaux sans rides, figées, prennent îles teintes méial--

liques; vi dans sa largeur, il se confond avec la terre ; une ligne bril.

lante conine* une lanie d'acier iiasqie le rivage. Les collines se
reflètent vagueient en larges bandes violacées, mîoirées sur ii fonid
vert; par instants ii souflle descend de la montagne, et fronce, sans la
troubler, la belle nippe immobile ; c'est commue ii frémsîisseenîet. A
mesure que le jour dédroît, les couleurs du lac s'effacent peu à peu et
se perdent dans un gris violet comme le ciel. Au lever îles étoiles, la
brise fraichit, la vague clapore sur les galets, caresse les touffes île luiu-
riers roses, et agite les grands roseaux. Le lac s'éveille et parle ; soi
murmure est d'une douceur infinie. Les anciens, dit-on, l'avaient
nommé "h tinnerot " parce qu'il avait la forne d'une harpe, le "lkin-
nar" les Hébreux ; il en a tPharmionic."

Après une retraite, on pourrait presque dire un oubli, de
quelques années, le Père Didon vient de teparaître soudain,
et d'être remis en pleine lumière par la publication de
l'ouvrage cité plus haut ; une certaine curiosité et titi vif
intérêt soiittotijotirs restés attachés au n1otm1 du célèbre
dominicain. Le Père Didon est certainement une des
grandes figures de notre siècle. Lorsqu'il se présentta

dans la chaire de Saint Philippe du Roule, sa réputation
comme orateur n'était pas à faire ; quelques conférences à
Notre Piame avaient aftirmé déjà son talent ; le public
s'y pressait en% foule, et les voûtes de la métropole gardent
encore aujourd'hui un religieux frisson au souvenir de
cette grande parole et de ces triomplies oratoires. A l'épo-
que où le Père Didon fit son apparition à Saint Philippe du
Roule, on était alors ci pleine discussion de la loi du
divorce, qui a tant occupé et tant 1assionné les esprits
pendant de longs mois. Quelques membres du -clergé
avaient bien essayé dans leurs paroisses respectives de
lutter un peu contre l'envahlissemuent et de combattre
la loi ; leurs efforts avaient été vains. Lorsque soudain
on vit ui jour paraître dans la chaire titi tnoinîe, qui,
drapé dans sa robe comme jadis les sénateurs rotmains
dans leurs toges, fit entendre ait peuple char'ié et surpris
une voix qui jusque là n'avait jamais retenti sous les
voûtes sacrées. Ce fut u triomtîphe, un vrai délire; il y

cut dans tout l'auditoire un long frétmissemuent ; Ce fut

plis seulement la simple parole du prédicateur, ce fut ut
vrai succès de tribun, Des hommes éminents, des femu-
tmes imelligentes, des savats, des hommes politiques,
parmi lesquels il faut citer Ni. E le de Giradii et M.
Naquet, le défenseur du divorce, vinrent s'asseoir devant la
chaire du prédicateur, et, bien que soutenant la tlièse con-
traire, l'encourager de letr présence et ce leut admiration.
Du reste, le talent oratoire du Père Didon méritait cet
enthousiasme. Rompant avec les traditions jusqu'alors
ci vigueur, il apportait dans la chaire sacrée non 11 plus le
discours ordinaire et conventionnel du lirédicateur, mais
la vraie lutte oratoire, discutant mot 'à mot, pied· à pied,
argunient par argument, et ressemblant plutôt àt un tribun
romain qu'à tin prêtre récitant un sermon. Ce fut uine
révolution. Le sujet choisi par le Père Didon était
scabreux, délicat. Obligé d'aborder carrément la question
du divorce, c'est-à-dire l'union sociale comme l'union intime
de l'homme et' de la femme, le Père Didon s'en tira à sa
gloire; rien qui ne fut conforme aux plus strictes couve-
nances, à la plus austère morale. Personne n'eut pu relever
lin mot qui fut déplacé, mais le sujet était épineux, et il
s'y itèlait forcèment, dans ces échappées d'éloquence
oratoire, des cris de la chair, et des élans de passions.
Discutant titi jour ]'amollr qui lie u jeune ho mme à une
jeune fille le jour di mariage, il s'était écrié : L'amour
est éternel où il n'est pas - et il l'est dans son voeu, il l'est
dans sa nature, il l'est dans son droit. Je vots demande
pourquoi et au nom de quoi vous allez, dans ui moment
de décadence, d'égoisme, de faiblesse ou de passion, vous
retourner contre le souvenir de cette heure qui devrait
suffire i embatmîer votre vie et votre éternité. Je vous
demande pourquoi vous osez dire, j'étais titi naïf ; je tme
suis trompé ; j'étais un enfant ; au nomî de ma maturité, at
nom de mes trente ans, je foule aux pieds et je décline ce
contrat qui a été signé par ce qu'il y a de plus grand, de,
plus saint. au monde, parce qu'il y a de supérieur i tout,
par......eh i bien I non,.je tne le nommerai pas.......jeunes
filles, parlez." Ce " jeunes filles, parlez," est un magnifique
élan oratoire, c'est du sublime; cela vaut la phrase de
Bossuet dans l'oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre,
lorsqu'il disait en élevant vers le public sa niam ornée
d'une bague, don de la princesse mourante: " Et cet art
de doner qu'elle a si bien pratiqué durant sa vie l'a suivi
.. ,je le sais.. jusque entre les bras de la mort." Seule-
ment, le sujet du Père- Didon était tout à la fois plus
moderne et plus scabreux ; les autorités religieuses s'éi-
rent à cette parole empireinte de psychologie dans une
chaire chrétienne. Mais on passa outre - lorsque à la suite
d'une théorie philosophique exprimée dans une conférence
suivante, le Père Didon dut prendre sa retraite. Il s'agis-
sait cette fois du devoir de la femme; dans le mariage, et
l'orateur soutenait cette thèse que la jeune femme mnaI-
heureuse se niénage doit se réfugier dans sa foi pour
l'aider à supporter ses décept-ions. Il Si tu aimes le Christ
rien ne te coûtera, feiîiîme." Puis s'arrêtant tout-à-coup
comme obsédé par une objection formidable, il s'écria
" Mais si tu lie crois pas en Dieu ? ce sera difficile, peut-
être même impossible !" Alors, hésitant une minute, le



LE CANADA ARTISTIQUE

regard inspiré, rasselat toutes ses forces pour un

g'rand mouvement oratoire, pendant que la foule haletante
atien lait, il reprit Non, ce ne sera pas impossible Si
tu ne crois pas en Dieu à la façon de ceux qui s'agenouil-
lent, tu y croiras et malgré toi, à la façon de ces hommes
qui ont vu l'infini dans une idée supérieure, dans un prin-
cipe qui est comme la représentation de ce pourquoi nons
avons été faits, de ce pourquoi nous devons iourir, et tu
p6urras encore mourir comme ces soldats qui vont se faire
tuer à la frontière; mourir comme ces savants, ces intré-
pides qui escaladent l'espace, et que l'espace tue. Quand
itu ne serais qu'une femme civile mariée devant un maire,
tu n'as que deux choses à faire : tu n'as qu'à te vuiler de la
tête aux pieds, et à mourir pour sauver les.sociétés qui
veulent v'ivre. Et les sociétés qui veulent vivre sont
celles dont les fils courageux savent s'immoler dans un
dévouement qui va jusqu'à la mort." C'était magnifique l
Nulle part depuis, les voûtes sacrées n'ont retenti de
semblables accents ; la foule entiére s'était levée d'un
seul mouvement unanime, et applaudissait, ivre de l'élo-

quence de ce tribun qui avait su l'électriser par ses
paroles. Ce fut un triomphe; ce fut d'ailleurs le dernier.
C'était beau, mais point chrétien. Le Pere Didon fut
sommé par l'autorité de se taire, et le moine se tut. Que
se passa-t-il dans l'âme de ce grand orateur, plus élo-
quent que Lartenais, mais aussi plus soumis ; nul ne peut

le dire. Le fait indéniable c'est qu'il obéit, aussi grand
dans sa chute qu'il l'avait été dans son triomphe. Frappé
en pleine éclosion de son immense talent, le Père Didon
rentra dans la retraite, et resta muet. " La vie de Jésus''
qu'il 'vient de publier a remis seul son nom en mémoire.
Reprendra-t-il possession d'une chaire ? Hippocrate dit
oui, Gallien dit non. C'est regrettable. L'Eglise compte
à présent peu d'au4si belles figures et d'aussi bons défen-
seurs. Le grand talent est-il de itiné à rester dans l'ob
scurité ? Les chefs seuls le savent. Quant à nous il nous
est permis de le. regretter, tout en disant que 'l'attitude
dt Përe Didon a été pour le monde entier un magnifique
et profond enseignement.

ALMAR.

L'Otello de Verdi a obtenu un grand succès à Madrid.
L'interprétation était excellente.

L'orchestre Lamoureux, après iii tournée triomphale en
Hollande et en Belgique, est allé en Angleterre où il doit
donner une série de concerts.

Miss Maria Van Zandt, qui était de passage à Paris, va se
rendre à St. P.tersbourg où elle a un superbe engagement;
elle ira ensuite à Marid et Lisbonne.

Les frères de Reské vont chanter à St. Petersbourg au
théàtre ImpérIal. A cette occasion, tous les artistes russes
attachés à ce théâtre ont décidé de chanter en-français.

Pour le 1BaYéo e/luie/e, traduit en vers par M. George

Lefebvre, et joué dernièrement à l'Odéon, M. Fiançois
Thomé a composé plusieurs morceaux d'une grande valeur;
c'est une véritable partition charmante et pleine de grâces.

FANTAISIES

LE PAUVRE DIABLE
Le Pauvre Diable est uit mammifère.
Durant le printemps et l'été il se nourrit d'espérance.

L'automne et l'hiver, c'est à-dire le froid et la faim, le ré-
duisent à l'état de squelette.

Physiquenent il ressemble aux banquiers, aux proprié-
taires, aux commerçants, aux abonnés du CANADA ARIS-
TIQUE.

Cependant, ces derniers engraissent à l'époque où l'ours
se lèche les pattes, et mnagrissent quand les oiseaux font
leurs nids,

Le Pauvre Diable se couvre le corps d'une pelure épaisse
en été et mince en hiver.

En général il possède une certaine dose d'instruction.
On en a vu beaucoup à qui l'intelligence ne faisait pas
défaut, surtout parmi ceux que les vagues de l'Atlantique
ont apportés sur ces rivages.

Il est probable qu'un grand nombre de Pauvres Diables
de cette catégorie seraient devenus des gens influents s'ils
avaient eu le bonheir d'ètre améliorés.

Malheureuiseinent pour eux, l'amélioration est tun mono-
pole octroyé exclusivement à notre race par le Créateur.
(Voir J. Tassé.)

La crédulité, du Pauvre Diable deviendra légendaire.
Quand le lait des Vauhes Célestes tombe en crème sur
notre planète, il gémit sous l'aiguillon de la faim. On lui
dit alors:

" Attendez la réouverture de la navigation ; vous aurez
du travail et dii pain en abondance."

Et il attend avec confiance. L'été arrive; les navires
viennent et s'en vont. Les débardeurs ont économisé quel-
ques piastres qui leur permettront de vivoter jusqu'à l'année
suivante. Mais le Pauvre Diable, dont la colonne verté-
braie est trop faible pour supporter de lourds fardeaux, a
dû se conîteiter de faire quelques légers travaux d'occasion
obtenus au prix de dégradantes courbetues. L'autimne
est revenu ; les afftires sont dans le marasme. Le Pauvre
Diable commence à grelotter sous la pluie et la bise.

I Attendezla neige, l'époque des fêtes, lui répètent à l'envi
ses amis ; alors vous aurez tant de besogne que v'cu ie
saurez plus par quel bout commenîcer."

Et il continue a espérer, ignorant la maxime de Franklin:
Celui qui vit d'e.pérance court risque de mourir de

faim?
*

Il est des gens qui, conçus par des Pauvres Diables, sont
niés, sont restés dans la position sociale de leurs pères, ont
été enveloppés dans des linceuls de Pauvres Diables, et ont
laissé pour les pleurer une nouvelle couche chargée de
représenter la Pauvrediablerie.

Ils ont vécu d'espérance, d'illusions jusqu'au cercueil;
la police seule les a connus et la Justice les a abreuvés
d'insultes. Ils soîît morts de froid, de faim, de consomp-
tion ou de désespoir. Leur cadavre étique, charcuté par
la main inexpérimentée des étudiants, a pourri dans la fosse
couinîiîe; puis leurs ossements ont été calcinés part.e
qu'ils encombraient le terrain.
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Il est aussi des genîs qui, niés de parents ayant de ('ui;
ont fait le bonnes études et ont embrassé une ptrofession
libérale quelconque: la médecine, le barreau, le jorna-
listmte, etc., etc., bètise qui les a plonges daits la Pauvredi:u-
blerie.

La médecine est Pétait ains leouel on trouve le moins de
Pauvres Diables. Le barreau en fournit un respectable
con titngent. Quant ai journalisme......

J'ai constaté que sur dix joturntalistes instruits il y avait
huit Pauvres Diables ! je pourrais citer les nomns de pli-
sieurs de ces derniers, morts dans la misère, malgré leur
réputation de "f ites pimes.

En général le Pauvre Diable tie sait rien faire de ses dix
doigts. Quelquefois, cependant, il a essayé de bien des
métiers, mais sans succès. Il pourrait dire, comme Saint
Péravie: "je suis si nialhetireuîx ei tout, que, si je tme
faisais chapelier, personne n'aurait plus de tête.''

L'ouvrier, qui toujours se plaint et se deu/t, n'est pas un
Pauvre Diable, car il n'est pas trop rare qu'il airive à ce
magnifique résultat de ne pas mourir de faim dans sa
vieillesse.

En résumé, le véritable Pauvre Diable n'est qu'un dé-
classé. Quanud il arrive à trouver un emploi de conducteur
de tramway, de garçon de recettes, de colporteur, de joturna-
liste, de comptable chez un épicier, il s'estime bien heureux.
Il gagne peu, mais c'est sûr I

On cite deuxou trois exemples de Pauvres Diables dont
la condition est devenue enviable ils ont pu vivre assez
longtemps pour hériter d'une jolie somme de quelque mo-
mie qui leur était inconnue.

**

L'amour n'est pas un sentiment étranger au Pauvre Dia-
ble. Je suis même porté à croire qt il aime plus passion-
nénient que les autres liom:iies. Ordinairement c'est (ue
Pauvre Diablesse qu'il choisit potir compagne, afi <le tie
pas faire de mésalliance. Je puis dire que le capitaine
O'Shea n'est pas de. sot mo de, parce qu'il a coulé trop
d'heureuses années auprès de Mune Parnell.

Le Pauvre Diable n'a pas l'humeur aussi débonnaire; il
ferme à double tour la porte du gynécée dont il garde seul
]a clef.

Ce n'est certes pas lui qui, s'il le devenait, se soulagerait,
comte Euripide, en exhalant sa fureur contre le beau
sexe dans plusieurs tragédies, ou en faisant intervenir la
Justice dans ses aff ires conjugales, à l'instar du grand
capitaine l Il suivrait plutôt le conseil d'Alexandre Dunas.

Son caractère intransigeant lui nuit considèrablement:
il l'empêche souvent d'obtenir des sinécures.

L'idée de faire la monographie complète du Pauvre Dia-
ble n'a jamais germé dans ma .cervelle. . je laisse cette
tâche a d .e à quelque Btffon futur. Si éloignée que puisse
être l'époque à laquelle il viendra, la Patuvrediablerie n'aura
pas d sparit de -la surface du C nada.

Mais de gramîds vides se produiraient dans ses ralgs
i nos législateurs s'avisaient, titi de ces quatre natins, de

rendre 'insitrtction obligatoire ; si les études êtaient mieux

dirigées et si les aIge,îts d'immigration humains étaient
no, mués la place de ceux qui, aujourd'hui, font la traite
des blancs.

Comme le Paivre Diable attend la réouverture de la
navigation et la neige, les gens sensés attendent ces ré-
formes urgentes.

O dirigeants, cueillez ces notes !

LEON FAMELART.

CORRESPONDANCE

A M. NAP0LE0N LEGENDRE
'oMN CHER CONFtRtÈR ET COLLÈGUE,

Je vous félicite. On vient de me commut n iquer, dan le
dernier numéro du CANADA Atc'risTiovuî:, votre article à
l'adresse le ces messieurs qui semblent - p-arole dlion-
neur - faire un métier d'expîloiter la bêtise bonasse des
pauvres écrivains. qui n'osent point refuser dcs articles
gratuits pour les joiritaux oit les revues.

Vouîs avez eu le coutrage de lâcher de bonnes vérités qui
nous brûlent les lèvres depuîis les années, et que nous
n'osons pas dire, de peir de froisser des gensqui nous font
des compliments. et qui ne sont si polis sans dotite qtue pouitr
nons iieux poilper ii otttranîIce. Vouis avez droit a la
reconntissance de toits ceux qui écrivent.

A la dernière réunion de la Société Royale. ce brave
SuIte, trop hon pour rien refuser, et que, pour cela même,
les qluéniandeurs mettent sur les dents du ier janvier à la
Saint-Sylvestre, s'est presqie fâché, et s'est juré - comme
nous toits, du reste - de se montrer inflexible aux sollicita-
tions de ces messieurs qii, juîsquî'auîi dernier, n'ont seulement
point la courtoisie d'incltre un timbre pour la réponse.

A-t-il tenu sa promesse mieux que nous ? . J'en doute.
On finit toujours par céder; on craint de mécontenter,

de blesser, de passer pour impoli, que sais-je ? Mais ces
gens-là n'iraient pourtant pas chez le maréchal pour lui
demander de ferrer leur cheval pour rien l Comment se
fait-il qu'ils adressent sans scrupule et sans honte leurs
requêtes de mendiants aux écrivains, -dont le métier est
plus difficile, demande des aptitudes plus partictlières, et est
moins rémuiératif que toits les autres ?

je vais vous le dire : c'est que nous, les écrivains, nous
sommes plus nigauds que les autres, v',ilà tout.

Il faut, d'ailleurs, admettons-le, être en effet joliment
plus nigaud que les autres pour embrasser une pareille car-
rière.

Oui, au mois de mai dernier, nous nous sommes toits
engagés - au moins les neibres de la Société Royale - à.
tie pluis rabaisser notre profession etn la mettant ainsi gra-
tuitement au service du premier impertinent venu. Eh
bien, je tme suis laissé gagner, vouts vous êtes laissé gaLer,
Fréchette, Lusignan, Sutte et d'autres se sont lai-sés
gagner.

Allons-nous une bonne fois envoyer promener toits ces
quê/cullx-là, de la belle façon ? Allons-nois comprendre
une bonne fois que toits ces compliments qu'on nous pro-
digue, c'est de la glu pour nous prendre ?

Pour moi, je vous le jure, j'en ai fini de donner mon
temps pour rien, et je vous promets que toutes les demuan-
des d'articles ou de pièces de vers qui ne seront pas accon-
pagnées d'une somme raisonnable iront au panier.

Que les confrères fassent comme moi, et vois verrez que
îmessieurs les trafiquants dit travail des autres tie riront plus
si souvent de nos bonnes âmes, par derrière leurs comp-
toirs.

UN ÉCRIVAIN.
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dévouée à a ttéra s , do. 3 rue St. Nicholas. Des prix spéciaux leur

ets la musique. d1, seo . , suivant la relire qu'lles désirent avuir d
Z 1l' 1AlloNNIENT $3.oo PAR ANNEE. 75 cents à $2.
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D E C EMBR E 1890 - NO. 12 César Frank, l'émient corpositer français, est orts- dernièrement à Pan0 M iiirenent Paisagé de 78 ans. Il était depuis plurrE :.-- iographies : Carles A. . iHarriss - Hors du Canada « srs annes professeur d'harmonie au Conservatoise etDernlier amour; Miiss Hely ett - Le Père Didon -- Fanltaisies oract eSe ltle Cé uCnevtiee
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farine du diable s'en retourne en son ." elle y partt dans RoIméo et /Jrie/ee. So t saccès fut gra nd
su du juge Cii.) cependant, après quelques e -rése Ilt is, elle cessa de

L'E/ec/e ci de Quebec a présenté à ses aboi liés un ma Chanter. Pourquoi? Pcque ré sta chatnstait à l'Opér agnihque portrait de 'honorable premier ministre de la inou PoLr l'argent m'ais pour obtenir la décoration 'e laProvimce, à l occasion dcinCiquiantenaire de M. Merie Légionu d'HionneuCr Aan O )rs qael déoane deurraN os re e c e e t .. 
e c e - Lo tei r e' olll e. Aant com pris qu'elle ne pourrait

Nrovirerci à.Vol d ci. 
l'obtenir, elle retourna soudain en Angleterre.

Mr. F. Ed. Meloche fait imprimer un fascicule contenantcinq gravures représentant les décorations de l'Eglise St. Les Éditeurs de la Revue Fcette chaateVincent de Paul. Ce fascicule, imprimé sur papier ce publication que nos lecteurs connnaissent Porson espitluxe, sera distribué parmi les membres du clergé. sainement et purement littéaire, ont décidé u les rie-mandes d'abonne mits à prix modifiés eve att cl plils e-Les élèves.du cours de peinture décorative de 'Ecole des plus fréq onentes poàr le Ca moifia, ce qis eent e1tccepArts et Métiers ont commencé, sous la direction de leur ter, ue édition spéciale, dont le qu'ix s' bpusvné d'uprofesseur, M . F. Ed. ielche, la décoration du plafond guart, sera mis dcs ce j ,tîrà la dispositi n e ers clientsde l'église de la rue St. Gabriel, comme sujet d'études. Canadiiens. Cette édition sera exctessient eiii lale à
celle publiée à New York. Cette mesure est simplement

Les propriétaires d journal Aisie andre ë de New prise pour ne pas modifier les conditions virtuellement
ourk, prépre une grande édition (tiuèéro de NEl) de ce acceptées par les abonnés présents. Ceci est une offie

jouirnal. Les écrivaitîs les lus, distitîgliés des Etats-Uunis géniéretise, d'aillant plus que le1 diuîss rpsn 'cont promis des articles, et les gravures seront aussi bieri généreuse'ta considrablemetst le olue e dfaites que celles des numéros des dernières années. p'Ù/euadse, soite: e publier 96 pages av lieu de 64 dIs pé-
Une troupé d'opéra qui joie' à Amsterdam est composée sents numéros. Nous espérons que cettie not6velle sertpartie d'amateurs, partie d'artistes de profession. La pi1 maz bien reçue de nos lecteurs. La Rev e Ioaveise eagiiidonna est une danme de la ville, le ténor un ouvrier dans une quement imprimée sur beau papier est le ls charmantfabrique, le bariton un teneur de livres. Ces deux élé. recueil de littérature française; elle et à costribtio letents s'entendent très bien. meilleurs auteurs de France, et sait éviter avec soin les Lei-

L so eances quelquefois un peul hardies des littérateurs modernes.
Le ladi de Paris a ouvert une 16tisF-riîîioit polir Oit petit donc iamettre la.tî. irje iA'anraise daîts touîtesélever ue statue en l'honneur de Georges Bizet. Cette les mains. Nos sommettes lereuxet po voirdire a tatsouscription, a la tête de laquelle. se trouveit MM. A. de bien et de la recommander à nos lecteurs. Lt' prixThomas, Chs. Gounod, E. Reyer, etc., obtient un grand régulier d'abonnement est de: $4oo par an; petir le Canada,succès, et aura certaimement un bon résultat. seulementt $3. e Adresse à pNe a Yoran; p le C
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131 BLIOTHE QUE GRATUTE
Ainsi que nous l'avons atnoncé dans notre dernier ni-

nèro, notus mettons, dès aujourd'hui, une bibliothèque cir-
culante gratuite à la disposition de nos abonnès

Cette bibliothèque, composée ent grande partie de litté.
rature lègère, tne pett manquer de plaire. Elle contient
autjourd'hui goo volumes, et le premier eivoi, qui doit nous
arriver de Paris i la fin du mois, sera de ¡oo volumes, de
sorte que nous commencerons l'année 1Si avec 16oo
volumes d'auteurs connus et bien appréciés.

Des arrangenents conclus avec pltsieurs grandes tmai-
sous de publicité européennes nous permettront d'offrir à
nos abonnés toutes les nouveautés, et nous n'avons aucun
doute qu'avant la fim de l'année 'i8i9 nous aurons au moims
5ooo volumes.

Il est pénible de constater qu'une ville de l'importance
de Montréal, la métropole du -pays, qui grandit tous les
jours, n'ait pas encore songé à fonder t e bib i< thèque

publique et grattite. lais le fait existe; et tanit que le
conseil-de-ville sera constitué comme il l'est aujourd'hui,
nous n'avons pas de raison d'espérer que là municipalité
accordera un montant quelconque pour fonder tue biblio-
thèque. Plusieurs échevins croientque la lecture est inutile,
nuisible même; et ils ont raison en ce sens, que le jour où
les contribuables liront attentivement les coiîptes-rend'is
de leurs séances, ils ie tarderont pas à s'apercevoir qu'il est
temps de remplacer ces édiles par d'autres, et ils les fian-
queront à la porte sans cérémonie.

Cependant, il y a bien Une Ilueur d'espoir, c'est que, un
conseiller, plus fùté que ses collègues, finira par voir qu'il
y a uin joli boodlage à faire avec ie bibliothèque, et il
proposera peut-être au conseil de voter quelques millièrs
de piastres à cet effet. Espétons-le.

En attendant èe jour béni, sans avoir pour tin instant la
pensée de donner aux citoyens de Montréal l'équivalent
d'une bibliothèque qui serait foidée par une grande cor-
poration, où l'on pourrait se'procirer tous les reiseigie-
ments désirables sans bourse délier, nouis donnons ce que
nous avons, et ce g-atitameznt, à tous nos abonnés. Plu-
sieurs ont déjà profité de notre offre, et nous recevons des
demandes nouvelles tois les joturs, ce qui nous prouve la
nécessité d'une institution de ce genre.

Il y a encore, malheureusement, trop de gens, parmi
nots,.qi ne comprennent pas qu'un homme sensé puisse
passer une heure ou deux en compagnie d'Lin livre; mais
nous devons dire que ce sentiment finira par disparaitre
tôt ou tard, et alors la littérature sera en honneur parmi
nous, et les hommes de lettres, les jeunes gens qui croient
tu'il existe autre chose que des chiffres, pourront se livrer
aux lettres, avec l'espérance de ie pas tirer. le diable
par la queue toute leur vie, et même de se faire des retntes.

Nous répétons notre offre encore une fois : Toutabon.
ne, ancien ou nouveau, du CANArD A :Ts'lQUiE, qui paiera
le mdntant de son abonnement d'mee, aura le privilège
de lire autant de livres qu'il désirera. La bibliothèque est
ouverte tous les jours, dinmanches exceptés, de 3 à 6 heures
de l'après-midi, ai burecti.dti jouratil, No. 312 rue Craig,
Montréal. Téléplhone Bell 6826.

NOTRE JOURNAL
Voi.t aujucird'hlui Iouze moi qlue le CA n A oTIQUi.

existe, en dcpit des prophètes de- malheur q ui avaient pré-
dit que le journal t durerait pas trois mois. li bien, il
existe encore, et ce qui plus est, il seihe avuir I vie
dure.

Nous attribluons le succès du journal su rtout à nos
vaillants collaborateurs, qui sont sortis des bantalités ordi-
naires du journalisme canadien. pour exposer des idées
neuves et originales dans uit style vigoureux. Les articles
que nous avons publiés on t phi au public, parait.il, et nous
avonIs aijoiurcl'hui une liste de 1 oo abonnés et 4000 lecteurs,
ce qui est un beau résultat.

En certaitns quartiers, Pon nous a blaié d'être sorti ItI
cadre que notre titre nous imposait, et d'avoir traité les
questions politiques du jour, entre attres, la question des
asiles d'aliénés. Nous repondrons t't ceci en disant que cette
question a été traitée au point de vue humal itaire seule-
ient.

La question de l'éducation a catsé un certain émoi, et
lon nous a même dit que ces choses ne nous regardaient
pas ; or, comme ce sont nos lecteurs qui paient pour l'édi-
cation de leurs enfants, il n'est que juste de signaler les
défauts du système d'enseignement en vigietur, tout Ci
donnant justice aux institutions enseignantes. Le peuple
canadien a intérêt å savoir quelle édîtcation il reçoit, et il
doit chercher à améliorer les méthodes d'enseignement
qu'on lui sert. L'idée de dire que cette question vitale ne
doit pas être traitée par les journlatux est absurde, et tant
que lon n'aura pas fait valoir de meilleures raisons, ncuîs
continuerons à écrire sur cette qtestioti.

Dès le commencement de l'année 1890 nous avons ou-
vert nos colonnes à touts les écrivains du pays, mais nous
n'avons jamais eu l'intention de publier, sans examein,
toutes les élucubrations plus oú moins indigestes qui encom-
brent les cabinets de rédaction de la plupart des journaux
canadiens. Certes, nouîs sommes prêts à admettre tout écrit
bien fait. duentient signé par tui auteur responsable, mais le
là à insérer tout ce qui nous est enîvoyé, il y a tin abimîe.

Nous voulons être bien compris. Les articles incolores,
sans vigueu'r, où l'on sent la férule du pioti, ne trouveront*,
pas de place dans le Caan. Aris'rtQuE. Ce qu'il nous
faut c'est de lorigiialité, de la vigueur, et du bon français.
Nous sacrifierons volontiers, quelquefois, la forme pour le
fonds, mais les écrivailleurs qui ne possèdent Ii lun .ni
l'ait tre serotnt sans pitié exclus des colonntues du journal.

Nos collaborateurs sont tous des gens qui ont fait leurs

preuves, et tie donrieit pas leurs articles pour rien.
Cette vilaine habitude de faire travailler les écrivains pou
rien doit être déracinée, et messieurs les écrivains, s'ils
connaissaient leurs propres intérêts, refuseraien soute de-
mande de service qui tie serait pas accoipagnée du nttmné-
raire. Nous savons fort bien que les journaux tne cliffrent
pas leurs bénéfices par des milliers, mais tout de même, ils
devraient atm moins offrir quelque chose, si peu que ce soit,
à ceux qui pourront les rendre intéressants, et par ce
moyen l'on finirait par avoir une presse prospère, et tout
le monde serait content, commencer par le lecteur. -
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Nous %vons l'in tent ion de pu blici, dans le cuti rs de l'a) nnée
prochaine, les portraits de plusieurs hommes de lettres,
ainsi que ceux de nos politiciens éminents, qui se sont si-
gnalés par des actes virils, et ont montré qu'ils étaient réelle-
ment des hommes d'état.

EDUGATION

DE L'EDUCATION DE LA FEMME
SON TNPORTANCE

L'éducation ide la femme est le pivot et comme la base
de la société, car c'est la femme qui fait l'homme, au moral
comme au physique, et, par suite, c'est elle qui fait ou
défait les sociétés, fait vivre ou mourir les nations. De là
l'importance capitale de l'éducation de la femme.

Il est donc de première nécessité pour la religion, pour
le corps social et pour les générations futures, de travailler
sans relâche à améliorer cette éducation. L'avenir de nos
enfants dépend beaucoup de ce que seront leurs mères.
Ce sont elles, en effet, qui leur donnent les premières
leçons, qui façonnent leurs caractères et leurs âmes, qui,
avant tout autre; leur font aimer la vertu et comprendre les
devoirs.

Et, chacun de nous peut en rendre témoignage, ces pre-
mières leçons données par la femme sont ineffaçables;
elles s'emparent du cœur de l'enfant, y pénètrent atu plus
profond, s'y implan teint potir toujours. Parfois elles parais-
sent oubliées, mais vienne une grande secousse morale,
elles se réveillent alors plus vivaces et plus.puissantes, rap-
pelant à l'homme, déjà mûr, les enseignements que, tout
enfant, il reçut de sa mère,

I ne peut donc y avoir rien de plus important,.ni qui ait
des conséquences plus durables et plus sérieuses, que l'édu-
cation des femmes. De cette éducation dépendent la paik,
la séùurité, la richesse, la félicité des familles et de la société.

Car, ainsi que le dit Fénélon: " Les femmes ont la prin-
cipale part aux bonnes et aux mauvaises murs de presque
tout le monde .... Il est constant que la mauvaise éduca-
ticin des femmes fait plus de mal que celle dés hommes.
puisque les désordres des hommes viennent très souvent, et
de la mauvaise éducation qu'ils ont reçue d:: leurs mères
et des passions que d'autres femmes leur ont inspirées dans
un. âge plus avancé."

Donc, pour le bien de nos enfants, pour l'intérêt de la
société, pour le, développement et les progrès de notre
pays, il faut donner à la femme une forte éducation chré
ienne, sociale, domestique.

QUELLE ÉDUCTION CoNVIENT A LA FECME

En parlant de l'éducation de la femme nous ne votulons
point parler de l'instruction. Autre chose est l'éducation,
autre chose est l'instruction. L'éducation s'adresse au
ceur, l'instruction à l'e prit. -

On petit avoir fait d'excellentes études, avoir l'esprit
éclairé, être de première force en littérature et en science;
on est savant, mais on n'a pas pour cela le cceur formé, apte
à comprendre, à aimer, à pratiquer la vertu. On est ins-
truit, mais non éduqué. Et, comme nous le disions le

mois dernier, l'instruction sans l'éducation e t un danger
ptitôt qu'un bien.

L'éducation qui convient à la femme, c'est surtout l'édu-
cation du icetr puisée aux sources mêmes du christianisme.
Ce ceur, ce qui fait sa supériorité, orinez-le à la raison, à
la sagesse, à l'amour de l'humanité, à la piété sincère et
vraie. Semez dans ce cœur les vertus domestiques, si
humbles selon certains, si grandes et si nobles en réalité.
Renduz son esprit sérieux, son jugement solide, afin qu'elle
soit capable de remplir dignement son double rôle d'épouse
et de mère. Donnez à son â:ne la générosité, l'intrépidité,
l'héroïsme même, l'amour du devoir, la force du sacrifice.
Elle aura besoin de toutes ces qualités pouir être la vérita-
ble compagne de l'homme,: prenant part à ses ltîtes; par-
tageant ses joies, le consolant dans l'affliction, se acrifiant
quelquefois pour lui. Elle en aura surtout besoin pour
accomplir tous ses devoirs ce mère de famille, pour reim-
plir dignement sa fonction d'institutrice de l'enfant, fonc-
tion la plus belle, la plus honorable, la plus glorieuse,
puisqu'il s'agit de former des hommes forts, bons, coura-
geux.

Cette éducation si nécessaire à la femme, elle la prendra
d'abord dans son jeune age, auprès de sa mère; c'est là
qu'elle doit trouver ces premières leçons qui ne s'oublient
jamais, qui survivent à tout; plus tard elle la recevra dans
les écoles.

On doit initier les jeunes filles à toutes les convenances
sociales, à tous les travaux du ménage, à la manière d'éle-
ver leurs enfants quand cette joie céleste leur aira été
accordée. Habituez-les, quelle que soit leur position de
fortune, aux travaux manuels, non-seulement pour des
objets frivoles mais polir des ouvrages utiles.

Faites leur aimer les pauvres, et pratiquer cette sublime
vertu de la charité. En voyant des malades et en appre-
nant à les soigner, leurs coeurs s'ouvriront à la 'pitié, devien-
dront meilleurs, et acquerront la force nécessaire pour
accomplir les grands et austères devoirs de l'e.xistence.

Faites leur connaitre sans crainte ce monde dans lequel
elles doivent vivre. " La plupart des p.trents ne parlent
jamais à leurs enfants ni des devoirs qu'ils auront à rem-
plir pius tard dans la vie du mariage, ni des dangers qu'ils
ont à courir dans le mionde, ni des déceptions, des chagrinS
réservés à ses amateurs, ni surtout des moyens d'éviter les
pièges tendus de tous côtés à leur innocence ; ils ont
bien tort. Aussi, qu'arrive-t-il ordinairement? Que ces
enfants•devenus grands, avancés même en âge, ne connais-
sent pas plus la vie pratique que les vrais principes du bien-
être et les règles de la politesse et de la civilité ; de là vient
encore qu'ils ont beaucoup de peine à se tirer avec honneur
des embarras Souvent inopinés de la position où la Provi-
dence les a placés.

" Parlez aussi à la jeune fille des devoirs envers un
époux, de ses enfants à venir, des douleurs et des joies
miternelles; parlez-lui de tots les soins que réclame un
enfant , de¯la vigilance le la mère veillant près de li potîr
le mettre à l'abri de tous les dangers, car il faut être mère
par le ceur, par le corps, par les yeux, mais surtout par
l'intelligence ; parlez-lui enfin. des meilleures méthodes
d'éducation polir l'enfance, de la nécessité où elle sera d'en:

1,-
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raciner dauns le cur de ses petits anges la erante et
l'amo'ur de Dieu."

Voilà la t-cie de l'éiucatrice de la femme ; voilb les
vertus qu'il fiut lui faire aimer, les sentiments qu'il fau t
éveiller dans son ame, les devoirs qu'il faut lui faire con-
naître.

C'est une lourde et difficile tâche qui demande des soins
constants, un dévouement a toute épreuve, 'une experience
consoni mée.

M.is le but est si important, si beau, et si noble qu'il doit
donner de la force et du courage à toutes celles, mères ot
institutrices, qui ont à l'accomplir.

Qu'elles ne l'oublient pas, c'est un véritable sacerdoce
qu'elles ont à remplir; sacerdjce qui n'a de supérieur que
celui du prêtre.

Nos mères canadiennes, nos nombreuses maisons d'édit-
cation pour les illes sont-elles à la hauteur de la mission
qui leur est confiée?

Question délicate et difficile, dont nous laissons la réponse
au public.

P. DUPUY.

POUR LES DAMES.

L'ART A LA MAISON
X

Dans tn de mes précédents articles sur l'ornementation
des salons, je signalais ce goût bizarre qu'ont certaines
personces d'étaler sous les yeux de leurs visiteurs mille
objets plus ou moins macabres, souvenirs pieux mais peu
réjouissants.

Hélas l j'étais loin de sonder toute la profondeur de la
plaie.

Des lettres que j'ai reçues sur le sujet m'ont renversé
ni plus ni moins.

Et le pis, c'est qu'il n'y a pas moyen de soupçonner la
moindre. plaisanterie. Gageure ou non, la chose est
sérieuse.

Je parlais d'ex-voto, de pierres tombales, d'urnes ciné -
raires, la belle affaire l

Figurez-vous que dans certaines localités du pays - pas
à Montréal, merci, mon Dieu ! - on a l'habitude, quand on
enterre un parent, de dévisser les poignées du cercueil,
avant de descendre celui-ci dans la fosse.

Et savez-vous ce qu'on fait de ces poignées de cercueil ?
On en fait des ornements de salon l
On les suspend aux quatre coins de la pièce, avec des

boucles de crêpe, des couronnes d'immortelles, etc.
Il est des familles affligées qui en ont comme cela toute

une collection.
On les superpose les unes aux autres, par ordre de décès;

des petites, des grandes, - les plus belles en vedette.
On m'indique une veuve -que je pourrais nommer-

qui conserve ainsi les poignées de trois maris.
A quatre poignées par mari, cela fàit douze poignées de

maris'dans les coins.
Pauvre fetnme l
Ma parole, il est des modes qui finiront par provoquer

des études psychiques. Il y aura des médecins spécialistes
pour soigner ces aberrations-là.

je suis bien de lavîis de (.eux (lui croient les C:adiens
infiiinieit supérieurs à tous les autres peuples ; il faut bien
se rendre à l'évidence ; mais Je ne les aurais jamais crus
capables d'at teindre à un tel sublime.

Voyoins, mes chers compat ri utes, n'allons pas nous perdre
dans ces hauteurs vertigineuses; nous deviendrions telle-
muett eccentriques que nous finirions par nous mettre à gra-
viter autour de notre planéte.

Et, comme nous ne sommes pas dles astres, après tout,
la position serait anormale.

Laisson.s " les coups de vents à la mer, le brin d'herbe
aux chevreaux,' les poignées aux cercueils.

On ne peut raisonnablement entretenir le désir de les
voir servir a nouveau ; et, comme ornement, ça n'est pas
réussi.

j'en sais d'une gaietép )lits exubércnte, d'tn aspect plus
rigolo.

Ce point réglé, je passerai aujourd'hui - comme je
l'avais promis - dit salon dans la salle à manger.

Arrêtons-nous tout d'abord sur ce mot sa,//c,: à iiangiter-.
Ici on dit presque partout salle à dincr; on à tort, cela

n'est pas français ; c'est un anglicismîe, la Iraduction litté-
raie de dining room.

On me dira qu'on a quelquefois ici une petite salle où
l'on dèjeûne, et une autre salle plus grande où l'on dîne.

La remarque est spécieuse ; mais la généralité de nos
familles n'ont qu'une salle potur leurs repas ; et celles qui ci
ont deux ne sont pas assez nombreuses pouir justifier une
distinction qu'il fîaudrait d'ailleurs expliquer à chaque ins-
tant.

Du reste, qu'on y déjeûne oit qu'on y dine, on y mange,
n'est-ce pas ? Et comme, en France, l'endroit où l'on mange
s'appelle invariablement la salle à manger, il s'ensuit que

polur parler français on ne doit pas dire salle à dîner, mais
salle à manger.

Donc, nous voici dans la salle à maiger.
Qu'y voit-on d'abord?
La table.
De même que, dans une chambre à coucher, le lit est le

ieuble principal, dans une salle à manger le principal
meuble c'est la table.

Pouir la commodité du service, autant que pour l'utilité
de.s commensaux qui doivent se ranger alentour, celle-ci se
place au centre de la pièce.

Elle a maintenaint la forme d'uin carré long- qui s'allonge
à volonté pour le besoin des circonstances.

Autrefois la table ovale était préférée ; je.ne sais pas
pourquoi.

Elle avait bien son bon côté; elle avait même deux bons
côtés ; mais le malheu r c'est que les deux autres, étant plus
ou moins pointuîs, ne valaient rien.

C'est poutr cela que la table carrée vaut mieux à mon
sens que la table ronde.

Il nîe fauîdrait cependant point prendre la chose trop ait

pied de la lettre, et jeter at feu les tables qui n'autrient
pas de coins ; ni même faire comme Charles X, at chatcau
de Rambouillet où il s'était arrêté dans sa fuite en Anglc-
terre, après les trois journées de juillet.

Cette vieille résidence royale, alandonnée depuis long-
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temps, n'était guère meubléce ; de la cave au grenier on ne
trouva pas une seulle table carrée.

Or, l'étiquette de la cour de France exigeait que le roi ne
mangeât qu'à une table carrée.

Comment faire?
Alors on vit ce roi, qui mourait dle faim, qui suintait la

peur, qui entendait dans le lointain le grondement des
bandes parisiennes venant le relancer jusque-l; on vit ce
monarque en fui te, qui venait de fouler deux fois aux pieds
une charte solennellement octroyée à la nation, préférer
faire scier les quatre côtés d'une table, plutôt que de nian-
rjuer à une ridicule question d'étiquette.

Sont-ils done malheureux les pays qui n'ont point de
grands caractères comme ceux-là pour les gouverner 1

Après la table viennent les chaises naturellement.
Dans les meilleures maisons, les chaises de la salle à man-

ger sont de style sévère- 1-lenri 11, Louis XVI, parexem-
pIle, et même Empire.

Jamais de Louis XV; encore moins de Pompadour.
Pourquoi ? Probablement pour faire contraste nSec le

salon qui, lui, admet les styles les plus compliqués et les
plus ornementés.

Point d'étoffes brillantes.
Ici la raison saute aux yeux. Si -ce qui arrive très

souvent-le service de la table laisse tomber quelque
chose sur une chaise couverte en soie ou en satin, voilà du
coup un meuble gâté, une couverture perdue, impossible à
remplacer peut-être. .

C est là tout simplement la raison pour laquelle les
chaises de salle à manger doivent autant que possible être
couvertes ci cuir de nuance foncée.

Néanmoins je me bâte d'ajouter qu'il n'y a rien là dedans
de sacramentel.

On peut aller au. ciel par air line, après avoir mangé
toute sa vie sur des chaises de brocatelîeet même de bois.

Je reviendrai sur le sujet. Qu'on me permette de m'in-
terrompre un instant pour parler de peinture.

je faisais allusion, eh terminant mon dernier article pour
le CANADA ARTIsTIQUs, à un jeune peintre nouvellement
arirvé d'Europe, M. Edmond Dyonnet.

Edmond Dyonnet, quel joli nom d'artiste l et comme il
sonne la note juste dans son timbre cristallin d'harmo-
inca l

Or, si vous prenez avec moi l'ascenseur qui conduit aux
étages supérieurs du Temple Building, vous verrez que
c'est là non seulement le nom d'un véritable artiste, mais
encore celui d'un jeune homme charmant, sympathique,
courtois, distingué - évidemment un fils de bonne maison.

Le père de M. Dyoiimet, un Français de France, habite
quelque part dans le Nord, où il exploite la forêt.

C'est au milieu de cette nature sauvage et grandiose que
son fils a pris le goût dt pittoresque eLest devenu peintre.

Ce goût il l'a développé et perfectionné dans la patrie
même de l'Art, én Italie.

Durant quatre ans, il a étudié aux sources les plus fécon-
des, visitant les plus riches musées, et fréquentant les plus
célèbres ateliers de Rome, de Florence et de Turin.

Il cli a rapporté toute une collection d'études et de cro-
quis, qui dénotent le travailleur sérieux, et où l'on décott-
vre la trace virile et gracieuse de l'inspiration.

IM. Dyonnet fait du portrait et du paysage ; mais quelle
que soit la toile qu'il brosse, c'est titi virtuose en coloris; il a
du style, du style large, et, ce qu'on appelle en terme d'ate-
lier, de lapatté.

Certaines de ses têtes sont d'un réalisme si frappant,
qu'on s'imagine être famsiiier avec Poriginal.

Je souhaite de grand cœur la bienvenue parmi nous à ce
jeune artiste, dont le talent s'annonce si ferme et si disitn-
gué à la fois, et dont les ceuvres ne peuvent manquer de
faire honneur à notre pays.

LOUIS FRÉCHETTE.

NOUVELLES

MARIAGE BLANC
Quand Jacques de Thièvres vint s'installer l'hiver dernier,

entre Nice et Meitoi, dans une villa unit peu écartée, il
n'avait d'autre dessein que de se reposer unti mois ou deux,
en buvant du soleil et en regardant le ciel et la mer.

Car il se ser.tait, à quarante-cinq anls, extrêmement lis.
de corps et d'esprit. Sa fatigue venait, non point préci-
sémtient d'avoir aimé, mais d'avoir joué u l'amour trop
souvent, et toujours avec une grande dépense d'activité
intellectuelle.

Jacques n'était pas un Don Juan, titi " professionnel,"
mais unt amateur distingué et d'un goût original. Plein
d'une bienveillance innée pour totîtes les femmnes, il avait
cependant toujours été délicat et particulier dans ses choix.

Ce qu'il recherchait avant tout chez les femmes, c'était
des " cas " sentimentaux, des façons d'éprouver l'amour
qui parussent neuves par quelque endroit. Mais comme,
en ces matières, les sentiments un peu singuliers tie se
rencontrent guère que dans des situations exceptionnelles,
la recherche de ces cas l'avait souvent engagé dans des
difficultés d'où il avait eu peine à se tirer. Il tie l'avait pu,
quelquefois, qu'en faisant souffrir les autres titi peu ps
qu'il lie voulait, et en souffrant lui-même titi peu plus qu'il

- n'atrait cri. Et c'est pourquoi il était sérieusement
résolu à laisser chômer so cceur pendant une saison.

Ç'avait été, d'ailleurs, le conseil de son médecin.

.11 allait flàner, presque tous.les jours, dans titi pli de
vallon abrité du vent et incliné vers la tmer. 'l'otites les
fois que le soleil était chaud, il rencontrait là tue dame et une
jeune fille. La lane avait l'air respectable, la jeune filie
était jolie et visiblement poitrinaire. Jacques prit lhabi-
rude de les saluer et d'éclhianger quelques mots avec elles.
En les quiittt, il songeait, avec une pitié banale

.- Pauvre petite l
Il apprit que le père était mort du terrible mal, puis titi

fils ainé ; que la jeune fille s'appelait MIle Ltuce ; que ces
daies étaient dans nue situation de fortinie assez modeste ;
qu'elles habitaient titi petit appartement dans titi hôtel
meublé; qu'elles étaient douces, qI.on les plaignait, et qu'on
n'avait à eti dire que di bien.

Il s'intéressa titi peu plus atx deux femmes.

Le visage de la mère, quand sa fille tie la regardait paý,
exprimait une douleur sans fond, une douleur qui n'espère
plus et qui i'y comprend rien: les veillées ait chevet de
sont fils et de sont mari, les deux agonies, les deux enterre.
ments, la certitude de revoir cela une troisième fois, bientôt.
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et de rester enfn seule au mondeavec toutre sun aiie dans t
e Et Jacques admitait conelnit elle pouvait ma t i;
retrouver, près de sa malade, de pâles sourires, inèe un
Ie onge de ga là, et. la mémoire pleine de ses deux
morts, soigner et . a rer doucement la fitire.morte.

D'une blancheu d'horteiisia, les yeux crop grands, le nez.
trop on, la voix trop claire, les cheveux trop lourds, de, s Lus sQ
veinules bleues sur ses mains de cire, délicieuse et fragile à pâlur
faire pleurer, avec sa gracilité devinée sous les plis des robes bien, f
et dans l'entortillement des châles, la petite malade, trop pot
faible pour lire, et laissant tomber son livre sur le sable, ou
bien cubliant sur ses genoux de pâles aquarelles commen-
cées, où les voiles des bateaux ressemblaien à des leurs, après i
restait immobile des heures entières, le regard perdu à Lt il
l'horizon.

Et Jacques se disait
A quoi pense-t-elle, cette petite qui va mourir, et

qui p, ttt-être le sait?

Un jour Luce, de ses longuezm petites mains pâles, avec
des soies blanches et bleutes, faisait tini otuvrage au crochet,
Jacques Iliidita

- C'est joli, muademnoiselle, ce que vous fites là. On
dirait une capeline de pouplée. -

C'est, clu Ltuce, pour une .atuie qui s'est mariée l'année
dernière et qui attend titi bébé.. .Elle est bien hetureuîse.

* * Tîre]
Le lendemain, str le même banc, assise près de sa mère, -

Luce lisait. La page où elle en était devait l'intéresser n'est pi
beatucotup, car. Jacqutes vit au mouvement de ses cils longs s
qu'elle la relisait plusieurs fois. Puis elle resta pensive et lui do
oublia de tourner la page. t l'amati

Jacqutes passa derrière la jeune fille et; jetant les yeuîx sur cette 1p
la page ouverte (le livre était tin volume de la .Légendie des véctu...
Sièlies), il rencontra ces deuîx vers: jouter..

je Veux bien mourir, ô déesse
Miais pas aittd'avoir aimié. Stubi

-E
Et iln

L ce s ngeait?
- je nevierai pas longtemps. On me le cache, maisvje le en a e

sais, puîisque j'ai le mêmie mnal que mu-i père et qtie mon 1 -- A
frère. Or, je. et bien, puisqa'il le faut, moauir h jet.ne ; eill
m 'is je voidrais, adparivant, avoir vécu comme les atres
feiies. La plupart de mes amies sont mariées. Celles pp a
q Ci ue le sont pas encore, il y a des hommes qui les Elle le
aiment et qui leur font la cour. On le me l'a jamais faite,
a moi. je ne saurai dnc pas ce que c'est qe d'être samée,
d'être épotse, d'être ère... je ne stis point laide. J'a

rencole tré plusieurs fois des jeunes gell qui je plaisais cer- il aj

aînement,,et qtîi, d'abord, avaient l'air de mu' aimier. Et in ti
pubis, lotit d'un coup, leurs ties changeaient; ils ces-

saient de r traiter comme ue jene fille : ils venaient je fais
de s'apercevoir que ce n'était puis la peine, et leurs yex ni ai

n.exprimaient alus que la pitié... v am

"ICela se voit donc presqle tout de s ie que je mais loq e

fourir? C'est cela qui est triste... Ce monsieur qe nous e
voyons toits les jours, il vn'est as mal et je le c is très on.

fems La phpr de me aie on mrie. ele

Mais jose s peine lti parler et le regarder. J'ai qu.r de
sentir encore qte, por lui conme pour les autres, je ne
suis q'ne alade qu'il fatttraiter douceqentu puisqu'elle soigné

va s'en aller... 'ot le nonde est bon pour i personne Il fu

ne se fâche de mes caprices. Mais cette bonté même, cet cour.

air attendri qe chacun prend u mon apprôche, ie rappel.
lent à chaque minute ce que je vouadris oublier... Ah l si je Aux
potvais être aiée autreeit... rien qu't n pet l , J'aimerais yet x t

i m'aiur.uit pour atire chose que ma faiblesse et
euir h.,.

ues songeait de son coté
le est délicieuse cette enfant... Oh ! je sais bien que
i mal, elle serait peut-être iMsigiiaite, 'Iais cette
cette faiblesse, l'idée de la mort iniévitable... Eh
o, je suis sur qu'elle serait délicieuse, même bien

e... Pativre petite I
il se ravisait :
ourquoi "pauvre petite "? Est-elle si a plaindre,
out ?
se rappelait un sonnet di jeune poète René Vinci

Frele enfa, doux fantôme au, contour lélié,
Gl ! parle has, et sois île toit souîflle économe
Le driame inaperçu lentement >e consomme
La mort ronge en secret ton, corps émacié.

Fuit-il pleurer ? Pourquoi ? cher ange foui-voyé,
Tu paitiras bientôt, ayant connu de Iliiio
Ce qu'il a de plus pur et île meilleur en soimtile
La chaste sympa'ie et la sainte pitié.

l 'éainiras commie l'mine des roses.
''ui i'auras pas connu l'altronit des ans moroses
Et la miaternité nc te flé'rira pas.

iMais tu, lais-eras, pur île tout regret pr Jane,
Au cœur de ceux qui i'ont reicoiitr'ée ici.bas,
Le souvenir léger d'iiune ombre diaphane.

pre lait :
ii, c'est très bien pour nous. Mais pour elle?... Il
ts diflicile de deviner à quoi elle rêve pendant ses
ilences... Eh bien, si on lui faisait cette joie? Si -on
ainait' l'illusion d'une vie de femme, 'illusion de
r? Ne serait-ce pas une jolie charité, de faire que
etite âme parte presque contente et se figtrant avoir
? Si j'essayais ?... Ce serait une pieuse comédie à
et qui sait si ce serait jusqu'au bout une comédie ?

teiment, une inquiétude lui vint
t si elle n'allait pas mourir i?
tèrrogea le médecin qui soignait Luce.
erdue l répondit le docteur. Aucun espoir. Si elle
core pour trois mois, c'est tout le bout du monde.
lions l se dit Jacques. Ce sera probablement la
re action de ma vie.

la trouver la mère et lui demanda la main de Luce.
crut d'abord titi peu fou ; mais, à toutes ses objec

I répondit:
laime.

outa:
ous êtes sûr de ma sincérité et de la bonté de mes
ons, car je suis riche et je ie veux point de dot... Si
uime folie, elle n'est point malfaisante. Mais savons-
i c'est une folie?
légua des exemples de guérisons incroyables ; il fut
ntit il réveilla dans le cœur de la mère un reste
ir.
nin, dit-il, je ne suis point un brutal et tant qu'il le
je traiterai vo re fille comme une petite soeur

Nous serons deux à l'aiimir uniquement et à la
r de notre mieux, voilà tout.
t admis à se déclarer à Mlle Luce et à lui faire sa

premiers mots d'amour qu'il lui dit, elle eut dans les
n grand éclair de joie
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- Mais alors ce n'est donc pas tout à fait sfir que je vais
mourir ? -

- La preuve que rien n'est moins sûr, ma chère Luce,
C est que je velix que vous soyiez inla ilnine. Or, je suis
il aisonnable. 1 l t si je pensais que %ous devez me
quiner, méchante, irais-je de moi-même au devant d'une si
grande douleur ? Vous vivrez parce que je vous aime.

Luce trouva ce raisonnement tout simple. Ai-je dit que
jacques était fort bien conservé et que, dans ses bovines
heures, il avait l'air d'un jeune homme?

Pen duiant un mois, chaque matin, il apportait des fleurs à,
sa fiancée. 11 avait avec elle de longues causeries d'amon-
reuix. Luce, radieuse, faisait des projets. Jacques avait
Phabileié de la contredire quelquefois, et même de la
gnoiîder iun peu, juste assez pour lui prouver qu'il ne la
considérait plus comme une malade conclannée à mourir.

* *

Il disposa la chambre nuptiale. Il it tendre les murs
rde soie mauve rosé, recouverte de molles iiuisselines de
l'Inde. De fines guirlandes de jacinthes artificielles rete-
naient les tentures autour des fenêtres et les glaces à demi
voilées, et relevaient très haut, afin de laisser ci rciler l'air,
les rideaux dt lit pas très large, presque' ni lit de jeune
fille. Et toute la chambre, pareille à un reposoir, était
d'une fraîcheur et d'une délicatesse de tons si étrangement
fragile, qu'on la sentait ainsi parée porfeil de /emps.

*,

C'est là qu'après la cérémonie il conduisit Luce, plus
blanche que sa robe <le mariée et que ses fleurs d'oranger, et
déjà presque mourante, tant sa joie avait été forte.

Il la prit sur ses genoux; il la déshabilla avec de lentes
précautions. Elle haletait doucement, ses lèvres pâles
entr'ouvertes sur ses petites dents, ses bras frêles jetés au
cou de son mari, le regardant avec extase, dans un oubli
de tout. Et, à sentir contre lui ce petit corps si léger, si
souple, fait de si peu de matière, ce corps qui n'aurait pas
le temps de pécher et dont la forme si pure allait bientôt
s'évanouir comme une vision, Jacqties était pris d'un .atten-
drisseient infini.

Puis, il lui sembla que c'était sa" petite fille" qu'il tenait
sur son cceur. Il n'osa même pas la baiser sur les lèvres.
Et, quand il lui eut passé la longue chemise toute garnie
de dentelles et de rubans pâles, il la porta dans son lit,
comme une enfant.

Il passa la nuit assis près d'elle et lui tenant la main...
*

* *
Ce fut ainsi pendant une semaine.
Le huitième jouir, une heure avant de mourir, Luce dit à

l'oreille de jacques:
-Mon ami, je crois que je m'enlirai bientôt... Mais je

ne suis pas trop, trop malheureuse... Je sais que vous vous
souviendrez de moi toujours, toujours... Et grâce à vous
j'aurai pu connaître, comme les autres femmes, la joie
d'être épouse, et j'aurai ptî dire :" Mtlbn mari."

Or, toute la semaine qu'avait duré leur mariageJ acques
l'avait passée assis à son chevet, sauf une nuit où, la voyant
plus agitée, il s'était étendu tout habillé à ses côtés pour
soutenir sa tête et pour la bercer...

*
- * *

Jacques a beaucoup vieilli depuis cette aventure. C'est
qu'il a connu, pour la première fois, dans leur plénitude,
l'amour et la douleur.

JULES LEMAITRE.

Eduard Strauss et son orchesire sont de retour à~Ne-
York. Il va y donner une série de concerts, soù eront exé-
cutés les.morceaux joués pendant sa tournée, et la nouvelle
faitaisie Il A European Tour." Plusieurs des musiciens
de cet orchestre vont se fixer aux Etats Unis.

LA FERME •

A l'automne, dès les premiers labours, Jean Gabri avait
loué un orphelin descendu des Cévennes, Hbetihrt, campa-
gnard de bonne souche. La fermière était ni ,rte au
printemps, après avoir de son cœeur et de ses bras contribué
autant et plus que son hnmme à la création de leur patri-
moine. Depuis vingt ans, le.terrien souffrait de rhumatismes,
par crises nombreuses, croissantes d'intensité, et il négli-
geait la besogne, en se plaignant contre l'usure de son
corps.

Aujourd'hui, les voisins ne voyaient plus guère dans les
vignes que le garçon de ferme et Palmyre, l'unique enfant
de jean Gabri.

Cette grise après-midi de novembre, le maitre, seul dans
la salle commune de sa demeure, évoquait tristement les
hivers d'autrefois, les joyeux renouveaux pleins d'espé-
rances, les ardents étés pleins d'amour et de travail. Les
coudes sur la table, avec torpeur, il songea aux indécis len-
demains, à sa vieillesse prématurée, au destin de sa terre,
au destin de sa fille. Des larmes roulèrent sur ses joues
d'écorce rugueuse, ainsi que le soir doré où l'épouse tré-
passa.

Palmyre survint. Alerte et contente, elle parcourtit la
cuisine, rangeant le buffet, souilant le feu,. balayant, épous-
setant, dévoutée avec tant de plaisir à son ménage. Ensuite,
pour coudre sa veste des dimanches, elle s'assit contre la
fenêtre aux menus carreaux bordés de toiles écarlates.
Jean Gabri considérait sa fille délicieusement, en dessous,
ému de fierté, Il ne songeait qu'à elle maintenant ; Pal-
myre était la plus jolie demoiselle des environs : brune,
grande, les joues rouges, les bras hardis, et elle refusait les
plus riches mariages. Pourquoi cet entêtement, ces caprices
de petite folle? Le fermier ne savait point, et de tels dédains
l'imqmétaient pour l'avenir.

Alors, coiimne son âie attendie s'alanguissait ci un désir
de consolation, il s'épancha, continua tout haut, d'une voix
douce, l'expression de son éternel souci.

-Penses-tu quelquefois à la ferme, Palmyre ? .Tu devrais
ie donner bien vite tu remplaçant, avant que je meure,

moi aussi.
L'héritière baissa la tête. Ses doigts tremblaient sur le

corsage, en couîsant.
- Tue ne me réponds pas. .Tu as peu t-être un aniotureux

le fils <le quelque ferme, sans doute ?
- Non, soupira-t-elle, le-front toujours baissé.
- 'u ne veux donc pas te marier ?
- Si.
- Eh bien ?
- Oui, je veux ne marier. Mais...... je n'ose pas dire.

Mon amou eux n'a pas d argent, il le sait même pas que
je pense à lui. C'est lui seul que je veux, les autres tie ie
semblent que des sots et des menteurs, des affiatmés de notre
bien.

- Pas d'argen t ? gromiela Jean Gabri. Et sa famille?
Ce n'est pas-un vagabond, je suppose. iin enfant perdu ? .

- Non. Il est honnête et bon comme le pain. Oi I
vous le connaissez. Il vaut trois hommes à l'euvre.

Palimuyre pei à peu avait redressé son buste sur la chaise.
Le fermier cachait son visage entre les mains, pensive-
ment.

- Encore uni malheur, je pare, murmutra-t-il. Tu as dit
que je le comanissais, ton prétendu? Voyons l

Elle hésita, la bouche humide comme d'un baiser. Le
maitre sourit d-e sa coîffusion. Alors, levant ses yeux
volontaires elle proféra le nom si doutxà son coeur et à ses
lèvres

-Hubert.
Et elle-rouigit, se détouirna vers la fenètre, vers les terres

opulentes qui se développaient sur le coteau, juisquî'à la

5
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route blanche. Tout-à-coup elle a perçIut le jeune homine.
Il cheminait. si beau, si grand, dans les brtnis du soir.

Et il rentra, sa pioche à l*épalte, d'un pas ridieii'x, appor.
tant l: santé et la joie de 'espace. 11 freloinait une eban-
son de ses montagnes, insoucianniei, iat :u tif au silence
bourru de Jean Gabri.

Il

Palmyre et Hubert n'avaient pas échangé le moindre
aven. Presque aussi mucts tous deux que la glébe, soit à
l'ouvrage, soit dans la maison, ils vivaient en camarades.
Quelquefois, ils se courtisaient par de furtives prévenances,
des taquineries, des jeux d'écoliers. l.eurs silences, quand
ils étaient seuls, frissonnaient d'une jouissance de rève oct
ils confondaient leur âmes.

Le lendemain, avant midi, ils se rencontrèrent au puits
de la cour: Hubert menait boire son cheval, Palmyre puii-
sait de l'eau pour laver du linge. Le faraud, désireux
d'éviter une fatigue à son amie, voulut tirer les lourds seaux
de bois. Mais celle-ci plaisaminnt résistat.

Leurs mains rudes se heurtèrent. ils s'embrassèrent pres-
que. Ravis, les yeux dans les yeux, ils tressaillirent d'une
ivresse profonde et c'un espoir.

Le cheval, indiscret, leva sa tête velue, et les naseaux
trempés de gouttes ruiiselantes, contempla les amoureux.

Palmyre avait cédé enfin. : Pendant que le jeune homme
se penchait sur le puits, elle se confessa, comme s'il Peut
questionnée:

-Hier, mon père m'a parlé de mariage...Je lui ai dit la
vérité.

-Ah l...Qu'est-ce qu'il a dit? répliqua Hubert, qui
s'apprêtait à remplir le baquet.

Seulement, le paiîaud broncha, inonda le sol boueux
contre la margelle.

-Il n'a rien dit, chuchota la paysanne soulagée d'une
telle douleur d'arour.

Deux oiseaux, en gazouillant, tournoyèrent au-dessus
d'eux, puis s'envolèrent très haut dans l'azur.

-Je crois que je mourrais si cela n'était pas, conclut
Hubert. -

Il saisit le cheval par la bride, et lentement s'éloigna.
Palmyre se complut à rester, les bras inertes, contre le

puits, dans ce inorceaui d'eslpace oua frémissaient encore
leurs paroles d'amour. Pourtant, elle redoutait le pouvoir
de son père, et parfois une ombre brutale chassait sa vision
de bonheur. Elle était en extase, comme en prière, trou.
blée d'une volupté et d'une crainte religieuse.

Désormais, il s'évitèrent. On ne les vit plus souvent
ensemble dans les propriétés. Ils étaient gênés l'un devant
l'autre. Quand le maître les abandonnait seuls, ils ne par-
laient point. A la rencontre de leurs regards, qui semblaient
se chercher, il tressaillaientt commiie si Dieu les eût surpris.

Hub.ert méditait des projets de fortune et de joie. Mais
par intervalles, un désespoir le frappait, il douiait de son
amour, avait une horreur des jours prochains. Bientot il
mollit à l'ouvrage, les semaines lui paruirent interminables.
Si Palmyre était loin, il languissait comme dans un désert.

Jean Gabii remarqua l'indolence de son garçon de
ferme. Mais il n'articula aucun reproche. Lui aussi
souffrait d'incertitudes. Comment se fâcher, - d'ailleurs ?
S'Il congédiait Hulbert, que ferait Palmyre ? Et sa face
restant fermée comme tin mur, il saccoutumait à l'pprè-
hension du désastreux maria e.

Les mois passèrent, l'hiver, le printemps.
En avril, le jour anniversaire du décès de la fermière,

Jean Gabri et sa fille, parés de fête, partirent po.ur la ville.
Ils allaient à la messe de neuf heures, dire les prières de

deuil. Ilibert avait leliu à les suivre. Oni parlait le la
pauvre léfuîime avec tamt die peine et le douccur, qu'il
r ert:it de ne l'avoir pas cllinnle.

Jean Gabri, très ing:îîîbe à celle heure matinale,
odoriie, et l (uiest île roée. s'émit mis entre les deux
enfants. al'r les jeu Ins ved u rl s, .souîs les p Ila i îles
limpides dii ciel, tous les trois cheminaient i'ii pias mono-
tolne, salls paroles., le cteu r gros. L.a mûme îc peine les
obsédait, l'inquiétude tlit imariage. Pourtant, Jea Cabri,
attendri par l'afflcion (liale d'HI-I ubert, sentait défaillir sa
résistance.

Aprés la iesse, sans s'attarder a baguenîaiuler devant
les Iia'asins (le la grand'rue, ils s'ene retrren t. Le
vieux, çà et lâ, bavardait ave empressemet, avec tut
troubl e d folie, et les deuix farais, intrigués, s'exaini nàien t
ci dessous en riant.

On déjeuria, dés Parrivée. Ensuite, le travail étant ii-
terroimiput ce jour de dciuil, Jean Gabri trainut une chaise
devant la porte. Palmyre et Hibert s'assirent auprès de
lui, sur le banc Cie pi erre.

Ils portaient encore les habits di dimanche. Le soleil,
aIl zénith, sur les horizons blles, resplendissait. Perdues
dans l'iiîmensité de la nature, leurs trois âmes demeuraient
rectueillies sous la même pensée.

Enfin, le naître, appressé depuis trop longtenips par ses
incerttiudes, promptement se soulagea : -

- Hulbert, dit-il, n'attendons pas davantage. Nous
sommes francs, nous autres. R ponds-moi: Est-ceque tr
veux épouser Palmyre à cause d'elle out à cause de la
ferme?

Hubert pâlit, regarda stupidement son vieux maître, et
son ceur robuste, outragé par le brutal soupçon de con-
voiter un héritage, tremblait de colère et de honte. Calme,
humilié, il bredouilla des excuses' puérilement.

Mais Palmyre tout à coup se prosterna sous les mains
de son père, et, d'une émotion religieuse, en sanglotant,
elle confessa que sans Hubert elle ne pourrait pas aimer la
fernie.

Après huit jours moroses, le paysan consentit. • Le
mariage fut fixé pour l'automne, à la fin des vendanges,
tous les voisins y seraient invités, tous, riches et pauvres.
Les terres de Jean Gabri le nourrissaient'point la haine.

Desormais, Jean Gabri nie sortit plus de sa demeure.
Aux heures tièdes, il s'asseyait dans la cour, sous la treille.
Il souffrait trop de voir qu'îîn inconnl parcouirait souveraine-
ment les belles vignes qu'il avait plantées.

Les vendanges se terminèrent à la gloire d'Hubert.
Paliyre était fière de lui, Bitentot, le bonheur des fiancés
éclaira Plâme dit vieux. Mais, la veille des noces, tandis
que, malgré lui encore, I adinirait au travail la vaillance du
nouveaui maître, Jeal Gabri mourut devant sa ferme, au
blond soleil, parmi le silence des solitudes.

GEORGES BEAUME,

Nous venons de recevoir le Numéro de Noël de M'Zusic
and Draiia de Newv York. Ce nu:iiéro est supérieur à
ses prédécesseurs, et contient entre autres portraits, ceux
de Saint Saëns, Massenet et Léo Delibés. Cette publi-
cation superbe ne se vend que 50 cents.

A l'exposition française à Londres joueront, le même
soir, la musique militaire de Godfrey et la Garde Républi-
caine de Paris. La " Marseillaise " jouée par la garde répu-
blicaine est toute une révélation. Rien d'étonnant qu'elle
excite l'enthousiasme des Français, car c'est un idéal
chant de guerre dont les appels stridents pbrtcnt la fièvre
guerrière dans tots les coeurs.
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NOS INDUSTRIES
uiiuc des braiches les plus impor-

tantes de l'iidustrie canadienne est cer-
taineient la fabrication des pianos.
Plusieurs essais ont déjà été faits à
Montréal pour établir une fabrique de
ce genrîe duLiiraiit les 30 dei nières aiées,
mais sans succès, jusqu'à ce que l'un
des nôtres, un canadien-firançais, riche
et doué d'une énergie à tout épreuve,
tentit l'entreprise seul. Nous voulons
parlerI de . Thos. F. G. Foisy. Il y
a deux ans ce capitaliste établissai
une manufacture considérable à Ste
Thérèse et donnait de l'emploi à plu-
sieurs ouvriers. Aujourd'hui Mr. Foi-
sy est forcé d'augmenter ses opérations,
et dans ce but il avait l'intention de
transporter ses ateliers à Montréal,
lorsque les contribuables de Ste. Thé-
rèse lui ont fait des offres de subside.
Ils ont compris les avantages qui déri-
vent de cette industrie et les béné-
fices qui en découlent, et à tout prix ils
sont décidés à la garder dans leur
florissante municipalité. Nous donne-
rons de plus amples détails au sujet de
cette manufacture dans des numéros
subséquents dt CANAD, ARTISTIQUE.

MONOLOGUES

LE CRABE
A Cuq'uein aié.

Dèslonorê, Pier-à-Bras, déshonoré l
.il est arrivé second l
Qui s'en serait douté ?
Une bête sur laquelle je fondais

toutes mes espérances !
Ah mion père m'avait bien dit:
" Octave, ne tripote jamais dans les

courses,,et surtout, ne fais pas cou-
rir!

j'ai voulu, comme tant d'autres,
avoir mon écurie, mon nom dans les
feuilles de sport, un pseudonyie
comme tous les grands sportsmen !...

Vous avez sans doute entendu par-
1er du baron Painais et Cie.

Baron Panlais, c'est ioi.
Et Cie, c'est encore moi.
Une innovation I
Tout se fait par compagnies, miain-

tenant. t
Et je fais courir...pas des chevaux !
Ça coûte trop cher, les chevaux I
Et puis, il y a le jockey, l'entraîneur,

les palefreniers, le foin, l'avoine, le
vétérinaire.. .ça n'en finit plus I

Je fais courir...des crabes !
Mon écurie, c'est Fier-à Bras, par

Redgauntlet et Pichenette !
Un pur sang I
Ce n'est pas le tout .de faire courir l

Il faut encore savoir choisir son
crabe.

Il y a crabe et crabe ! Tous 'les
crabes ne sont pas taillés pour la
course 1

On parle beaucoup du crabe de la
Méditerranée, Carabus iMldileira-
ieC//s.

Pas mauvais, mais un peu nerveux.
Il gesticule trop Ci iachalnt !

Et puis, ça ne mange que des
choses à l'ail !

Il y a aussi le crabe américain,
Carabus Anericanus.

Pas mauvais encore mais.il y a
mliielix.

Par exemple, le crabe de Jersey.
Les anglais le préfèr«ent l
Mais tout cela, ça -ne vaut pas le

crabe des côtes de Normandie, Cara-
bus llajor.

Parlez-moi du Carabus Major i
Fier-à-Bras est un Carabus Major!
Mais ce n'e.st pas le tout d'avoir un

crabe.
Il faut encore savoir l'entraîner l
Il y a deux méthodes d'entraine-

ment pour les crabes:
La méthode anglaise et la méthode

français.
C'est cette dernière que j'emploie.
Toits les matins, je conduis mon

crabe sur la plage.
Je place devant lui, à vingticinq pas,

un rat mort ou un foie de veau un peu
avancé.

Le crabe fait d'abord toutes sortes
de zigzags.

Je le saisis, et je le remets là I
Il rezigzague.

Je le resaisis, et je le remets encore
là l

Et je continue jusqu'à ce qu'il ait la
ligne droite bien dans l'œil.

Avec un peu de patience, on y
arrive l

Quand un crabe doit courir, il faut
toujours avoir. soin de lui graisser les
jointures avec une goutte d'huile.

Mais ce n'est pas tout de graisser
les jointures l -

Il faut encore savoir choisir son
huile.

'ottes les.lhuiles ne'sont pas bonnes
pour graisser les jointures d'un crabe I

Dans le Midi, on se sert d'huile
d'olive.

Ça, c'est bon pour le Carabas Medi-
terraineus.

Mais ça ne vaut rien pour Carabus
lajor /

On petit également employer l'huile
de lin ; mais ça sèche un peu vite l

Il y a aussi.l'huile de pied de boeuf.
Trop fluide, l'huile de pied de bceuf !
Par-exeiple, il faut se méfier de

l'huile à brûler.
C'est trop gras I Ça fait du cam-

bouis !
Et puis. si par malheur l'animal

s'approchait d'une allumette enflam-
mée

Pour moi, j'emploie tout simplement
l'huile de ricin.

Pour donner des jambes, il n'y a
que ça I...

Et dire que j'avais si bien entraîîné
Fier-à-Bras l

Je l'avais si bien graissé l
Pensez donc I Il s'agissait de courir

le grand prix de la plage.
'et il y avait des concurrents redou-

tables :
Escogriffe, Antinois, Rob-Roy,

Ravageur à lord Cabbage.
Othiello... pas fort, Othello ... rien

qu'en soufflant dessus... pfff l...
Il y avait plus de deux mille per-

sonnes sur la plage l
Heureusement que la municipalité

avait prêté un gendarme pour mainte
nir l'ordre.

Une tête qui ne m'allait pas.. .ce
gendarme J ''avais le pressentiment
qu'il me Iporterait malheur 

Il y avait aussi des bookmakers qui
donnaient la cote.

Entre nous, il faut le dire, il y avait
un tuyau...

Fier-à-Bras était d'abord à 5.
Mais le tuyau a crevé, et après cela,

on ne le donnait plus qu'à 2.
Un peu avant la course, j'ai pris à

part Fier-à-Bras, et je lui ai adressé
quelques bonnes paroles:

" Allons, mon vieux, du nerf l Mon-
tre-toi digne de tes ancêtres, et sou-
viens-toi que tu portes dans tes pattes
la gloire de ta patrie et l'honneur de
ton maître ! "...

Beaucoup de monde aussi dans le
rin'g /

On admire Fier-à-Bras.
On discute ses performances.
Enfin on fait sortir les crabes de

leurs boxes.
Pour les reconnaître, on leur a-collé

sur le dos des pains à cacheter de
différentes couleurs.

Le starter lève sa canne
Fier-à-Bras s'élance le premier, au

milieu d'un tonnerre d'applaudisse-
ments !...

Tout à coup on me dit "Eh,
baron, vous ne voyez pas, votre crabe
.. il oblique à droite !

Miséricordel il oblique à droite...
il agite ses paues en humant l'air... il
va se précipiter dans les jambes dt
gendarme...

(Un mauvais côté de l'entraînement
à la française.)

Il a bien essayé de se rattraper !
Vains efforts l
Ravageur est arrivé premier d'une

demi-carapace l
Qu'est-ce que je vais faire de Fier-à-

B ras, maintenant ?
Un animal déshonoré I
Ma foi, je vais le commander pour

mon déjeuner I
Pauvre Fier à-Bras !...

- MAC-NAB.

............. . ....

.1
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ED. LELOC UCIEN FAMELART* ÏMILE DEMERS +

ournitures de Bureau.

1590 RUE NOTRE- DAME,
1VOTRAL.

A J. H. ST. DENIS, L.L.B.,
NOTAXRE.

No. 25 RUE ST. GABRIEL,
Rés. 1519Sste. Catherinke, MUNIREAL.

Beln Telephlone 2650.

ENAUD, KING & PATTE RS0N

MEUBLES DE CFOIX ETA sE LITERIE,
652 RU~E CRAIG-,

MVONTREAL. __

Couchettes en cuivre et en fer, meubles
autrichiens en bois courbé et meubles
en rattan.

EDITEUR ET E D M ON D H A R DY IMPORTATEUR

.- DE-.-
ý EDM0NP s A D

1615 Rue Notre-Dame,

MUSIQUE VOCALE.
Sur la route tde Seville, bolero.........30 ets.

ennne, restons chez not ......... 30
Chanson d'Avril (So.) ............... 50
Souvenirs a Furiat (Suip.)............50 "
Lairms. doEtutt, rom.............30
Les Craites.Materneles (ditde à

iMadItme Albani)........Co) rAST....40 C
Le Drapeau rotuge et tIoi (cltntson ces

Etudiaits) G. Go011TtuT :....... 30"

- MONTREAL.

MUSIQUE INSTRUMENTALE.
a.rfum Lntis XV (Gaoité)........l..5t ets 

Le Papillon (lavalléch..............60
Les Viontaires ( Valse)... ........... 60 «
lere Valse tie Goilard i 1;.........60
2ete " o.56., ....... ii
Joyeux Elits (Maurit)........ 30
iere Cierte, (1éhldila)................50"
-lour tie PAI (vitle faile),....,..,,.Au «

Classification Méthodique et graduée d'œuvres diverses pour Piano,
et directions à l'usage des maitres et des élèves, aussi qu'à toute personne
s'occupant d'éducation Musicale.

-PAR-

J.C. ESCHMANN,
Revue et agmentee par J. D. DUSSAULTI

ELEVE DE M. GIGOULT.

PRIx -. 50 Ceíìts.

Cet ouvrage seta atdressé franc de port sur r ception du prix marqué, par l'éditeur du
* CANADA At'IarlSQUr,.

c

............................. à

ARTISTE - E R
Décortions aéiicttes puiest : îiigieux cii cii.

Rosidonce: 43 ruo dos Allomands.
A tellers : itn (E STC·- E.l.

,EXIS 00NT ANT,
Profiesseur de Piano.

28 RUE ST. A-nRt, MDNTREAL.

V THEORET'
ASt.S. Or n'assutASct .

FEU), \/IE ET .ACCIDENTS.
AR<tENT PRÈTÉ SUR IMMEUBLES.

PRO PRIR
T

LES A VENDREi
t
.

349-RUE DELISLE-349
M4ONTRE~AL.

.Avarî. Aris

GEORGE VIOLLFMTI
Fabricant utflnîuîîoiî l tirî

harpes à> vendre et rîIparatiots de toutes Sortes.
t635 ruP Notre-Daie - MONTREAL.

JOSEPH SAUCIER,
PROFESSEUR DE PIANO

.eçonîs à doinielte. 72 rue Vitre,
MONTREAL.

N

TAXIDERMISTE DE PARib
(9 RUR~ ST. UR IA IN, MOWRA

1ECOAS DE .- XIDE RIE
.110n0in'ed'Oiseaux. i amtu«ruý esI.optuint i.s-

uts. Trop4s la ts, .lîîîtag. de flî di
Certs. det Chtvr.nls. dIe t:arlibo.. i'Origmux,
etc., Olseaux pîoutr .leîh, Panopîlies îoursalon.

rn t etntrutleîî tic Uullc 'ile lons pour

ARCHA MB ALT 

-__ Photographfie Artis tique

1662 RUE NOTRE-DAIE,
. V 3[Ti A.L..

et, eryoui.

Dr. J. G. A. GENDREAU
CH IRURCIEN-DENTISTE

20 RUE SAINT- LAURENT.
xtrntion tdu dents sns iouîleuiirs. Dentiers

ftits d'aptlrès les prcdis l i ts lu nouveaux.

Telephlone, icel 2818.

A. DUQUETTE
PROFESSEUR DE VIOLON

8.4 - RUE CRAIG -. 984

N ONTRE'AL.

M. DUQUETTIE donne des leçons de violon,
de solfège, d'accompagnement et de malt-
doline,

JOSFPH FORIIER,
FABRICANT DE PAPIER.

256 et 258 rue St. Jacques,
1VONTREAL.

Assortiment complet de fournitures de
bureau. Spécialité: Ouvrages fabriqués sur
commande.



THos. F G. Foisy
FABRICANT DE

° 0

PIANOS DROITS, CARRES ET A

CD

(O

QUEUE.
429, 431, 433 ET 435 RUE ST. LAURENT,

lÆO]JTTI E 4 4AL,
No. du Telephone 1700.

M. Foisy fait le commercel de gros et de détail. Les conimuniiauté, religieuses ont tout intérêt à s'adresser
a cette maison.

Ladiens fabriqués par la maisol Foisy sont garantis pour cinq ans.
PiÎanos faits à ordre p)our conveniir à l'an isuble ment d1,s salons.
DsamlioainlosdraesqeM os a l'intention dec faire dlans ses ateliers permettront à ce fabri-

cant de livrer un piano en fort peu de temps.
Réparations dans le plus bref dlai.

îe Agents demanu's dans toutes les parti-s du pays.

AGENT POUR LA CELEBRE

Machine a Coudre Wanzer&White
TOUTE COIUNICATION DOLT ETRE ADRESSEÉE A

429, 43L 433 et 435 RUE ST. LAURENT,
TELEPHONE 170.T



POUR FANFARES ET HARM4NJI

VENDUS EN DETAIL AU PRI C

LAVIGNE & LAJOIE 1657 Rue Notre-Dame,
CORNETS A PISTONS (de manufacture française, de Paris.)

$8 $25

Cornet Bb, à3 trois pistons....S....... 800

Cornet C, avec un ton de rechange en
Bb ................................... 8 00

Cornet Bb, meilleur................... 10 00

Cornet Bb, modèle Périnet..........16 00

Cornet, Bb, modèle Courtois: avec 2
clefs pour l'échappement, de l'eau. . 25 00

Cornet Bb, avec clef pour l'eau, mo-
dèle Besson (soigné)....... ......... 25 00

Cornet Bb, modèle Courtois (extra su-
périeur) ................ ......... ... 35 00

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) cuivre....................... 2000

Cornet Bb, petit format (cornet de
poche) nicke'é................... 2500 Cornet Bb, Modele Courtois, 35.

Cornet Eb, de .510, $12, $15,.$20, f25et $30

Bb Cornet, $12.00.

Instruments de Musique Thibouville Lamy
(DE PARIS.)

Cornet@ Bb, de ...................... $8, $10, $16, $18, $20, $25, $30 et $35 00
Cornets Eb.de.........................$10, $12, $15, $18, $20, $25 et $80 00
Contraltos Bb, de...................... ......... $10, $12, $15, $20 et $25 00
Altos Eb, de.......... ............................. $t8, $20 et $25 00
Tenors Bb de........ ........... .............. $20, $22, $26 et $30 00
Baryton, Bb, U, d.. . . . ...... $20 $22 $25 et $30 00
Basses Bb, de...............4...................6 $35 et $40
Contrebasses Eb de............... 30, $35, $10 $ 6, 2et $60 00
Trombones Bb, de ... . . . . ........... $30,3, $2 $25 et $30 00

Alto Eb, Net,
Alto Eb, modèle
Tenor Bb,
Bary•on Bb,
Basse Bb,- "«
Contrebasse E,

$15 (avec une clef pour leau).
de l'Alto ci-dessus, net..........$15

... . . 18
" ..... 18

"e........... 22
"t '. ........... 28

Instruments de Musique de Henry Pourcelles
(OE PARIS.)

Cornets Bb, de...........................$22, $25, , $35 et $50 00
Cornets Eb, de............................222, $25, , $35 et $40 00
Contraltos Bb, de.......... .......... ............ $20, $25 et $10 00
Alto Eb.de ................................. ............ .......... 82500
Tenor Bb :........................................................30 GO
Baryton Bb............................. .............................. $35 00
Basse Bb.,..............................$10 GO
Contrebasse Eb .............................................. $48, $60 et $75
Trombones Bb, de ............................... $26, $34, $35 et $10 o00
Trombones Bb, à coulisses, de ................................ $16 et $20 00


